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(par Pierre SAUCIER, 
ijoint à l'Information française de l'ONF.)

Rivierc-lo Foi» est un immense cours d'eau 
sinueux qui part des Rocheuses et va se jeter dons le 
McKenzie au nord, en Alberta. Au début du siècle, 

n'y avait là que des forêts immenses et des maré­
cages infestés de moustiques. Les seules voies d'ac- 
ces n'etaient que des "trails" : point de route car­
rossable, ni de chemin de fer. Ce territoire d'une 
splendeur un peu farouche n'était habité que par des 
Indiens et des métis.

I de- éclaireurs, les Pères 
’ les premiers 

s’aventurer dans ces 
m>1 des éloignées de la civi- 
li . Ils commencèrent par 

ii en 1912 à Grouard, une 
n.< e mission indienne. A 
o •-* c KKiue. il aurait fallu 
êu prophète pour prévoir 
l'évolution prodigieuse que 

il ce coin de pays en 
n i- de cinquante ans. Mais 

Mement qu’un docu- 
d’une demi-heure de 

national du film, réa- 
Raymond Garceau, et 
Riviere-la-Paix, fait 
tte épopée de la colo- 
de l’Ouest au com­
at du vingtième siè- 

un film de la série 
sent, qui passera à 

ion. le dimanche, 28 
out le réseau fran-

ier noyau de colons 
tir de la Nouvelle- 

quitter les mou­
la vie de défricheur, 

aventuriers répon-

11 COMEDIEN LUCIEN 
Id.HRUN incarne un pion- 
niei de l'Ouest dans le ré- 
fe‘R film de l’ONF, “Riviè- 

Paix’\ De retour au 
Lac-St-Jean sa patrie d’o- 
"uine il réfléchit tandis que 

>n file. Tout à l’heure 
retrouvera la parenté à 

, *’èlicien. Il en éprouve 
•>' anconp de joie, mais il ne 
‘ 'langerait pour rien au 
'"‘"“li* son petit “royaume” 
dc Rivière-la-Palx. C’est le 
p 1 I comédien du film, tous* 
r* ‘‘l'tres personnages sont 

« authentiques pionniers Ca- 
•‘ai'iens français de l’Ouest.

daient à l’appel du Père Gi­
roux. Ce religieux Oblat ne 
manquait ni d’arguments, ni 
d’éloquence : “Revenez au 
Canada, disait-il, il y a des 
millions d'acres qui vous at­
tendent à Rivière-la-Paix. De 
la terre riche et capable de 
nourrir vos familles et de vous 
donner l’indépendance”. De 
Fall River, Claremont, W(x>n- 
socket, Lawrence, on prit donc 
le chemin de fer vers Edmon­
ton. La voie ferrée n’allait pas 
au-delà d’Athabasca Landing, 
à une centaine de milles plus 
loin. Il fallait ensuite emprun­
ter des bateaux et faire des 
portages malaisés en chariot 
dans des sentiers embourbés. 
A Grouard, un évêque breton, 
Mgr Grouard, ranimait les co­
lons harassés : “Vous aurez 
certes encore devant vous des 
privations et des sacrifices, 
mais cette colonie où vous 
allez sera un jour un royaume 
et je prierai Dieu pour qu’il 
soutienne votre courage”.

A Falher, les ménages s en 
allaient prendre possession 
des lots encore tout hérissés de 
trembles. Parmi les pionniers 
de la première heure, il y avait 
Mme A. Gravel qui parle en­
core avec fierté de son arrivée. 
M. Edouard Cimon. de la 
Baie Saint-Paul, était au 
nombre des colons qui, en 
1912, plantèrent à l’exemple 
des découvreurs une croix : 
une planche de chariot sur 
un tremble. Le lal>eur, la foi. 
la ténacité devaient achever 
de réaliser le rêve de Mgr 
Grouard. Le film illustre avec 
éloquence les réalisations 
splendides accomplies depuis 
les jours héroïques.

On ne saurait imaginer plus 
complète métamorphose. A 
Rivière-la-Paix, en cinquante 
ans, ont surgi des dizaines de 
belles paroisses telles que Fal­
her, Girouxville, Donnelly, 
Mc Lennan, Jean Côté, Ma­
rie-Reine et Saint-Isidore. 
Cette dernière, de fondation 
plus récente, n’est pas la 
moins dynamique. L’agricul­
ture a pris une grande expan­
sion. lis champs infinis qui 
ne sont pas fermés par des 
clôtures, comme au Québec, 
offrent des récoltes abondan­
tes et variées. L’avoine, le blé, 
la graine de lin, le trèfle et la 
navette lèvent généreusement.

(Suite à la Pag» 2)
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RIVIERE-LA-PAIX. — De loul temps, les cours demi ont attiré les 
hommes et des civilisations se sont développées en bordure des fleuves 
et rivières. Cette vue majestueuse de cette rivière qui ondule sur des 
milles et des milles avant de se jeter dans le McKenzie est un des plus 
beaux panoramas que l’on découvre dans le film que Raymond Garreau 
de l’Office national du film a réalisé dans cette région éloignée de I Al­
berta, maintenant peuplée par quelque 10,000 ( anadieiis français.
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L’ECOLE CENTRALE. — Sur un territoire aussi vaste que Rivire-la- 
Paix, on a distribué un réseau d’éccoles magnifiquement organisé. Ma­
tin et soir, l’autobus scolaire conduit garçons et filles à l’école. A 1 arriè­
re-plan. les élévateurs de la coopérative rappellent une des richesses 
de la région.



PIONNIER K DE DONNELLV. — Mme A. Gravel est la 
première femme «jui jiartit pour Rivière-la-Paix. Ia* té- 
moi^nai'o <|ii elle livre à quatre-vingt-deux a l»eau- 
eouu de prix. File a bien mérité le confort d’aujourd’hui, 
et. dans la quiétude du soir, elle prend plaisir à évoquer 
les débuts héioïques. Avant son odyssée dans I Ouest, 
elle avait fait une première expérience de colonisation 
dans le Témb'camingue, mais c’est à fall River quelle 
se joignit au groupe dirigé par les Oblats.
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ON VIENT PRIER DANS LES CHAMPS. — Sur l’herbe 
un chemin de croix fruste et des prie-dieu rustiques. 
Cette scène pleine de ferveur se passe à Girouxville, le 
point de ralliement des catholiques de Rivière-la-Paix. 
On ne voit point de ces foules qui envahissent les sanc­
tuaires renommés du Cap de la Madeleine ou de Sainte- 
Anne de Beaupré, mais le recueillement, la modestie et 
la simplicité caractérisent les pèlerinages paroissiaux 
des dimanches et fêtes.

Un film de PONF...
(Soitr dr |a première pare)

L’élevage est un complément 
qui n'est pas négligeable et 
l’industrie laitière est floris­
sante. Un des produits qui a 
le plus contribué à la renom­
mée de Rivière-la-Paix est le 
miel. Profitant de beaux 
champs de luzerne et de trè­
fle, certains apiculteurs ont 
jusqu’à mille ruches.

Rivière - la - Paix constitue 
aujourd’hui un petit "royau­
me bien sympathique. La 
seule évocation des noms de 
famille les plus répandus, les 
Leblanc, les Legault, les Ga- 
riépy, les Sabourin, les Far- 
gues, les Dupuis, les Roy, les 
Giroux, les Hamelin, les Pilon, 
les Longtin atteste la vitalité
2 — <398) Vol XXV, No 2l

du fait français à des milliers 
de milles du Québec. Le docu­
mentaire de I’ONF accuse les 
ressemblances et fait ressortir 
aussi les contrastes entre les 
deux styles de vie de l’Ouest 
et de l’Est. Ainsi, à quelques 
pas du clocher se dressent des 
séries d'élévateurs à grains. 
Dans une plaine dorée par les 
blés on découvre tout à coup 
un puits de pétrole. Les télé­
spectateurs qui suivent régu­
lièrement la série Temps pré­
sent à la télévision ne vou­
dront pas manquer dimanche 
soir 2X mai, à dix heures du 
soir, sous le titre Rivière-la- 
Paix, ce profil inédit d'un des 
coins français les plus vivants 
de l’Alberta.
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On nous rebat souvent les 
oreilles de formule» plus ou 
moins acceptables, dont celle- 
ci : “1a passé est le passé. Vi­
vons dans le présent”. D'accord

Mais, que de coups d'oeil sur 
le passé nou.s aideraient davan­
tage à apprécier le présent et 
à nous réjouir d'y appartenir 
du moins pour le confort Inten­
se qu'il nous distribue.

.J'entendais, récemment, un 
garçonnet reprocher, grossière 
ment, à son père, de ne pouvoir 
échanger sa Buick 58 contre une 
moderne Gl. Et je ne pouvais 
m'empêcher de frémir devant 
l'inconscience de cet homme, 
pourtant brillant dans sa sphère, 
qui discutait avec son fils pour 
se disculper de cette omission, 
plutôt que d'impaser silence a 
ce petit mal élevé.

Et je n’ai pu m’empêcher de 
me reporter à l’époque des rou­
tes poudreuses, où les humains, 
jusqu'au XVIe siècle, n’avaient, 
comme seuls moyens de trans­
port, que les mûles, les 
chevaux et les litières. C’était 
toujours sur un palefroi, magni­
fiquement harnaché, que les rois 
et les grands seigneurs faisaient 
leur entrée ou dans les villages 
ou dans les villes.

La Litière était un siège fer­
mé et couvert, porté sur des 
brancards par deux hommes, ou 
traîné par deux chevaux. On 
attribue cette invention à Mar 
guéri te de Valois.

Puis, vinrent les carrosses, 
voitures à quatre roues et cou­
vertes. non suspendues, dans le 
principe. Le premier Carrosse 
qu’on vit dans Paris, avait été 
construit par ordre de François 
1er, pour Diane de Poitiers 
C’était une sorte de maison mo­
bile, ayant sept pieds de largeur 
sur huit de hauteur, ce qui ren­
dait sa circulation impossible 
dans la plupart des rues. Bien­
tôt, on en compta trois : l’un.

appartenant a Catherine de Mé- 
dieis, l’autre Diane de Mont­
morency et le troisième à Jean 
de Laval, à qui son embonpoint 
ne permettait pas de monter à 
cheval. Ia somptuosité de ces 
voiture», couvertes d’or et d’é­
toffes précieuses, alarma le Par­
lement. Il supplia le Koi de dé­
fendre les coche» ou carrosses, 
par la ville.

Ce ne fut que dans les com­
mencements du XVIlIe siècle 
que ees voitures se multipliè­
rent. Sous Louis XIII, on décora 
les carrosses de toutes les déli­
catesses du luxe : on les couvrit 
de dorures, ou les garnit de ve­
lours et de soie, avec des pas- 
sementeries d’or et d’argent. Les 
nobles y mirent leurs écussons 
et les parvenus s’empressèrent 
d’y faire peindre des couron 
nés de marquis et de comtes.

Pendant la Fronde, princes 
princesses, seigneurs et daines 
de la Cour, se promenaient sur 
le cours de la Seine, dans des 
carrosses féeriques comme ceux 
des Contes de Perreault. Outre 
les voitures ordinaires de la 
cour, il y avait les Carrosses de 
cérémonie qui servaient au sa 
cre et aux réceptions des am­
bassadeurs des divers pays. On 
les appela, d’abord Carrosses du 
Roi, puis. Voitures de la Cour 
et aussi Voitures de Gala. Sous 
l’ancienne monarchie, l’entrée 
en Carrosse du roi a mis bien 
des têtes à l’envers. C’était le 
rêve de tous les gens de la Cour 
— Monter dans le Carrosse du 
Roi — était tenu pour faveur 
insigne et preuve d'une antique 
noblesse. On s’en targuait, on 
citait avec orgueil celui des 
membres de la famille qui avait 
eu cet honneur.

Le mot Carrosse sonnait alors 
si haut, il impliquait si bien 
l'idée, à la fols de grandeur et 
de richesse, qu’on avait créé les 
expressions : Rouler carrosse

aller en carrosse _ pour d.
gner une existence fast mu 
Puis vinrent les Carrosses ; 
louage, qu’on appela Finn.- \ 
la même époque remonti , 
création des Calèches, i, 
Brouettes, et des Chai.ses-<u.. 
Postes. La Patache, la M.i 
Poste, le C4K*he (d’eau et i 
terre) précédèrent la C;r i 
que, dans leur langage hhu 
nos pères appelaient: Tai>< < ni 
Celle-ci, à son tour, précéda <• 
Coucou et Le Cabriolet. I ■ 
les voitures qui ont soulevt .. 
poussière des routes d’antan .• 
place, avec mention toute 
ciale, la Diligence. Ceux qui 
déplaçaient avec elle parlai» ut 
de grand matin. On n’y rencmi 
trait que ifts gens bien »]« » 
le populaire ne voyageant point; 
de franches et durables amii. - 
s’y formaient. On déjeunait, on 
dînait ensemble et, le soir on 
logeait à La même auberge. L.i 
Diligence perfectionnée, hélas 
fit beaucoup regretter celle-là 
Dans cette nouvelle voiture b 
deux étages, on trouvait trois 
compartiments. On y logeait 
seize, dlx-sept personnes placées 
comme suit :

1° trois individus au coupé, L 
place aristocratique, celle où 
l’on était le plus à l’abri do la 
poussière et où l’on jouissait de 
la vue la plus étendue: 2° Si» 
dans l’Intérieur; quatre dans la 
rotonde: trois, enfin, au sommet 
de la voiture, perchés aver L 
eondueteur sur une banquette 
de bols, munie d’un rideau de 
cuir.

Le dessous de la bâche, ou 
impériale, était réservée aux 'v 
gages, ou aux chiens qui accor 
pagnaient leurs maîtres.

C’était on le voit, une p< fit» 
Arche de Noé qui ne possédait 
en rien le confort ou la vitesse 
de nos voitures modernes et 
dont on ne changeait pas le mo­
dèle tous les ans. U s’en faut
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I* ALHER', GRENIER DE CEREALES. —- Ceftc petite ville, un des centre névralfcifli*6* 
de la région française de Rivière-la-Paix présente tin aspect bien différent des centre* 
de même dimension dans le Québec. Cette vue prise de l’arrière de Falher montre en 
enfilade les maisons familiales flanquées d'imposants élévateurs, signe extérieur 
prospérité.
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Ne trahissons l>as

par Cosselin
Und. mottle fiiKilsc Dumais 

t!(l U*ft2, directrice de la
s:,;tioI Kducation Physique et 
K<tuCation de l’Ecole de Péda- 

p, orientation à l’Univerei-
te IjavttL

•‘U* <l* i nement, dit-elle, a été 
fond* pai * * qu’il correspond au 
b, , 4,, ,* t les institutions d’en-
srignenient de recourir à des 
professeurs spécialisés, chargés 
rle l’édu- ation physique aux nl-

ooUéfiàL 1-*
cours est de deux ans pour les

La population de la France 
métropolitaine au 1er janvier 
Ipgl à 45,730,000 ha­
bitants.

La pop * ation française a aug- 
100 habitants en

liXifl le nombre des naissances 
— 820,000 a dépassé celui des
décès dr 300,000 et les migra­
tions avec les pays étrangers et 
l'Algérie se sont soldées par un 
excédent de 75.000.

Depui un siècle, la popula­
tion d. la France s’est accrue de 
8.3 millions d'habitants, mais 
pendant les .juinze années qui 
ont suivi la dernière guerre, 

- de 5.6 mil-
• — a été le dou­

ble d< ■ ■ nregistré pendant
les 85 es précédentes (2.7 
millionsi

üiu- * .nouveau s'accompa-
• guerre, d’une di- 
.. proportion de la

de 20 à 65 
; à la popu- 

la' 1 (la population ac-
tiv» e ; , : ffet passée de 59.4 

5 9 p.c. pour 1961 
évaluation Far contre, la pro­

portion de "moins de 20 ans” 
'«ment — de 

046, de 32.5 p.c. 
en i%i 'amlis que la propor­
tion des plus de 65 ans”, reste 
a peu près stationnaire à 11.6 u.c.

Supplément de

faction catholique
ûirecHoB t\ Administration*.

’I Action Catholique"
3. Place Jean Talon 
Québec — 2 

Rédaction :
En collaboration 

Coordination générale :
Jean P. Lemieux 

P*?es feminines:
f’ançoise L. Roy

Chroniques :
Louis Philippe Audef 
(chron. des C.J.N.)
Roger Tessier, P.B.

Avec les PP. Blancs") 
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I Action Sociale Catholique

^ isé comme envoi postal
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Bacheliers èa Arts et les Bache­
liers en Pédagogie, de trois pour 
les Rhétoriciens, de quatre pour 
ceux qui ont fait leur douzième 
année et pour les dip.ômés d’ins­
tituts familiaux. Nous comptons 
actuellement cinquante-huit élè­
ves, dont treize jeunes filles.

En plus d'enseigner dans des 
institutions d’éducation, les gra­
dués pourront compter d’ici peu 
sur des postes éventuels dans les 
industries qui ont le souci d'a­
méliorer la condition physique de 
leurs employés. I^es oeuvres de 
loisirs engagent de façon saison­
nière des étudiants et des diplô­
més de notre Institution pour as­
sumer la responsabilité des acti­
vités récréatives et des program­
mes récréatifs chez les enfants 
et les adolescents.

Cette carrière. Intéressante en 
soi, exige des qualités de person­
nalité, de sociabilité, de dévoue­
ment, de compétence profession­
nelle.

Le cours comporte une forma­
tion d’ordre pédagogique avec 
spécialisation en éducation physi­
que et récréation. En plus de 
former des spécialistes en la ma­
tière, il vise à répandre dans no­
tre milieu canadien français les 
techniques récréatives d’ordre 
sportif et culturel qui nous font 
pratiquement défaut. Les matiè­
res au programme sont d’ordre 
théorique et pratique.

Les premières comprennent l’é­
tude des programmes et principes 
tant en éducation physique qu’en 
récréation et de sujets d’ordre 
biologique et d’hygiène physique 
pour lesquels nous collaborons 
avec la faculté de médecine.

Les secondes consistent dans 
une formation à la gymnastique 
et une initiation aux sports les 
plus divers, tels la natation, l’a­
thlétisme. le baseball, le football, 
le ski. etc.

L’écolier doit être passible de 
s’initier non seulement à la gym­
nastique fondamentale, mais aus­
si à une grande variété de sports 
à perfectionner. Ced à cause du 
fait qu’il se produit vers la ving­
tième année une cristalisatlon des 
intérêts, un blocage des aptitudes 
qui l’amèneront h opérer un choix 
des activités sportives qu’il pra­
tiquera à l’ftge d’homme. Pour 
ce. Il lui faudra avoir été entraî­
né à la pratique d’une grande 
variété de sports d’hiver et d’été, 
d’où la nécessité pour les profes­
seurs de cette initiation aux 
sports.

La profession est certes nou­
velle au Canada français, mais el­
le est appelée A un essor extra­
ordinaire. D’ailleurs tous nos di­
plômés h date ont obtenu des 
postes. Et nous n’avons pu ré­
pondre aux demandes de nombre 
d'institutions. Il existe donc un 
champ ouvert de travail pour plu­
sieurs années à venir dans le 
seul domaine de l’enseignement.

La carrière peut intéresser et 
jeunes gens et jeunes filles. D 
va de sol que le programme tient 
compte des différences d’intérêt 
et de formation physiologique et 
psychologique masculins et fé­
minins. Un certain nombre de 
cours se donnent en commun; 
mais l’accent est mis sur l’édu­
cation rythmique pour les jeunes 
filles, sur les sports d’équipe, pour 
les jeunes gens.

Nous initions, de plus, nos étu­
diants à dos travaux de recher­

ches en éducation physique et 
en physiologie appliquée à l’édu­
cation physique dos enfants, leur 
résistance physique à l’effort. 
L’an dernier, nous avons colla­
boré à une recherche d'enver­
gure nationale sur la résistance 
physique des écoliers, entreprise 
sous les auspices du ministère 
fédéral de la Santé Nationale et 
du Bien-Etre Social.

Les études sont, de prime a- 
bord. attrayantes. Mais elles exi­
gent des étudiants beaucoup de 
travail et d’application, car ils 
devront être en mesure de trans­
mettre à d’autres, et de le bien 
transmettre, ce qu'ils auront ap­
pris à l’Université. Ainsi, en te­
nant compte des particularités 
de notre climat, de la valeur bio­
logique de ce sport, nous tenons 
à ce que les étudiants deviennent 
moniteurs et amateurs de ski 
(selon les standards reconnus par 
l’Association Canadienne de Ski), 
ce qui donne au diplôme décerné 
une valeur qui dépasse les fron­
tières provinciales. Nous exi­
geons de même que nos étudiants 
acquièrent le grade de ceinture 
jaune en judo, d’instructeurs de 
la Croix-Rouge canadienne en 
natation et de diplômés en sau­
vetage de la Société Royale de 
Sauvetage. lies autres matières 
théoriques et pratiques sont sou­
mises à un examen régulier.

Nous attachons une importance 
très grande à la documentation 
professionnelle américaine et eu­
ropéenne. Celle qui nous arrive 
de France, où l’éducation physi­
que prend un essor considérable, 
est valable et précieuse. Avec 
le temps, nous espérons en arri­
ver à faire imprimer nos ^propres 
publications sur le sujet.

Enfin, comme notre but est 
d’initier l’étudiant à une vie pro­
fondément humaine, de lui faire 
élargir ses horizons de citadin 
emmuré, nous l'amenons au 
moins en deux grandes occasions 
dans la grande nature pour s'y 
livrer au camping tout en pro­
fitant des cours d’histoires na­
turelle qui y sont donnés”.

pierre Gosselin.

U y a quelque temps, >1. Ml 
chcl llrunet, de l'ITniversité de 
Montreal, reproelutit aux profes­
seurs d'Ilistoire du Canada l’en­
seignement apologétique qu'ils 
dispensent à leurs elèves. Aussi­
tôt, quelques voix s'élevèrent 
pour appuyer ou critiquer see 
dire»; on entendit même un 
écho déjà familier et qui ne nous 
surprend plus : "A BAS LKS 
MYTHES”!

Nous sommes d'avis que la 
vérité historique n'a pas besoin 
d’etre fardee. Nous nous objec­
tons par contre à ce que l'on 
s’applique à démolir systémati­
quement les grands hommes de 
notre Histoire tout simplement 
parce que leur» vertus nous dé­
passent ou parce que !a cause 
qu’il» ont défendue ne fait pas 
partie de nos preoccupations ac­
tuelles. Ainsi, nous ne voulons 
pas qu'on descende Dollard de 
son socle pour y monter un Ché­
nier. Si Chénier mérite un mo­
nument, qu’on lui en eleve un 
sans démolir ceux de nos autres 
gloires nationales... et surtout, 
que ce ne soit pas de jeunes fas­
cistes qui décident des héros et 
des mythes de l'Histoire du Ca­
nada.

Quand se présente un moyen 
de vérifier les dires de l’illstoi- 
re, Il faut en profiter honnête­
ment. Depuis quelques années, 
des recherches scientifiques ont 
mis à jour quelques vestiges du 
fort du I<ong-Sault. Les premiè­
res trouvailles indiquent que les 
historiens ont rapporté avec une 
précision étonnante les détails 
qui concernaient l’érection de la 
palissade de Dollard des Or­
meaux. S’ils ont été scrupuleu­
sement véridiques sur ce sujet, 
nous avons droit de croire qu'ils 
l’ont été aussi dans l’apprécia­
tion des personnes qui ont parti­
cipé à l'épopée de 1660... ce 
que contestent présentement cer­
tains 'iiistoircux” de la “nouvel­
le vague”.

Il est urgent de completer les 
fouilles déjà commencées au 
Long-Sault car elles promettent 
d’être des plus précieuses pour 
juger définitivement du témoi­
gnage de nos historiens. Malheu­
reusement, rien ne se fait du

teresser naguère mais qui. de 
puis un certain temps, ne hou> 
gent plus. Au h oui de notre es­
sor culturel, on s'attaque au 
“Jouai raiiayen" pour rc qui est 
du langage, mais on semble eu 
train d'agir en "Jouai” sur le 
plan de l'Histoire... à croire 
que l'Histoire ne fait lois partie 
de notre patrimoine rullurct.

Après avoir pris connaissance 
du dossier du Long-Sault, nous 
n'hesitons pas pour intervenir 
publiquement auprès du gouver­
nement de la Province de Que­
bec, et en particulier auprès de 
rilydro-Quebee, en leur recom­
mandant d'entreprendre Mans de 
lai la continuation des fouilles 
r o mm encres sur U ferme Ros%- 
Lavigne. Nous insistons pour que 
la direction de ces travaux soit 
confire à M. Thomas K. Lee, qui 
est responsable des decouverte» 
faites Jusqu'à ee jour: ce .«avant 
est aussi le seul archéologue qui 
ait fouillé à fond tous les docu­
menta historiques concernant le 
Long-Sault: il sait donc ee qu'il 
faut y chercher.

On noua dit que la Fédéra­
tion de*» Sociétés Saint-Jean-Bap­
tiste de l'Ontario veut organiser 
un grand pèlerinage de “repara­
tion” à l'occasion de la Fête de 
Dollard, le 24 mai prochain. H 
serait souhaitable que nos ”St- 
Jean-Baptiste” du Québec parti­
cipent aussi à cette manifesta­
tion: les Ontariens ont toujours 
honoré Carillon quand ils cro­
yaient, comme nous, y trouver 
la présence de Dollard. Mainte­
nant. réjouissons-nous a ver eux 
de ce que les cendres des héros 
du Long-Sault soient le précieux 
héritage des Franco-Ontariens : 
ils l’ont bien mérité par la glo­
rieuse épopée de leurs luttes 
scolaires.

Pour terminer. J’emprunte au 
“Devoir” la sentence suivante 
que lui communiqalt récemment 
M. Vianney Decaric : T.a recher­
che historique ne doit être fina­
lisée que par la recherche de la 
vérité”.

Egide DANDENAULT

9.

i-
•S?' ~ ïi'J'

Voici une esquisse de lo palissade du Long-Sault, dessinée d'après la relation de Louit 
le Huron et les conclusions d'un archéologue, M. Thomas E. Lee. La question du vérita­
ble site du Long-Sault où Dollard et ses compagnons livrèrent bataille aux Iroquois en 
1660 intéresse beaucoup lo Fédération des Sociétés St-Jean-Baptiste d'Ontario, qui 
voudrait que la lumière soit faite autour de cet épisode de notre histoire,, avant que 
l'emplacement ne soit inondé à tout jamais par suite de lo construction d'uti barrage 
sur la rivière Outoouois, prêts de cet endroit.
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Il y a des U mtnes qui meurent bien vite, et il uiu- 
Jrait parfois être sourde pour ne pas vivre iriQuiète 
avec tout ce Qu'au nous dit et nous prédit ! Les gens ont 
tellement tendance à juger d’après la tête que vous 
faites, ou celle que vous avez, pour tirer leurs déduc­
tions. Oubliez seulement de vous maquiller et la pre­
mière amie rencontrée vous enverra dans la tombe, ou 
presque!" Comme tu as mauvaise mine! Tu en fais 
certainement trop ! Laisse un peu d'ouvrage ! A ta 
place je venais un médecin : à notre âge on ne sail 
jamais ce qu'on couve !"

Ce que vous êtes susceptible de couver, les pessi­
mistes et les prophètes de malheur ne se font pas faute 
de vous l’apprendre. Si vous maigrissez involontairement 
(car aujourd'hui on le fait à volonté!) on chuchotte le 
mot "cancer". Si vous engraissez, votre coeur pourrait 
bien être en cause, à moins que vos reins ne mijotent 
quelques sales tours. Pour avoir la paix, il faudrait en 
quelque sorte être immuable, toujours sourire, ne jamais 
souffrir et par-dessus tout ne pas vieillir. On admettra 
que le temps n’est pas facile à enrayer, même si la scien­
ce s’applique à en diminuer les ravages extérieurs ! On 
arrivera ainsi à en tromper quelques-unes (surtout 
quelques-uns !) sans pourtant se tromper soi-même et 
encore moins leurrer ses contemporaines. Il importe 
cependant d’être toujours "à son mieux", de se ma­
quiller au seuil de la journée de telle sorte qu'on ne soit 
jamais prise au dépourvu et toujours apparemment bien 
portante. Rien ne vaut le stimulant d’une rencontre qui 
s'exclame : "Que vous avez l’air bien !” ou même du 
mari qui constate : "Tu ne changes pas!” Il faut donc 
s'aider d’un peu de rouge aux joues, et surtout se donner 
l’air d’aller d’une femme heureuse et satisfaite de son 
soit en considérant, dès le matin, ses chances de rire dans 
la journée qui vient, au lieu d'imaginer déjà ou de s’at­
tarder aux raisons d’être triste que l'on trouve presque 
toujours même en cherchant fort peu !

Sur le mode romantique !
iÜ < aMfêMüi

■ ■

■
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• Abo Schrader aime bien 
les créations teintées de ro­
mantisme. Dans cette veine il 
voulut cet ensemble de soie 
imprimé orange et blanc quant

à la robe, le manteau de cou­
leur identique se coupant 
d’autre part dans le chiffon 
arachnéen.

Pour lui plaire
Il est certes sage de se soucier de son meilleur état 

de santé et le bon examen médical annuel n’est que pru­
dence ! Il nous permet au moins de vivre dans une sécu­
rité relative et de ne pas trop s’en faire avec les exclama­
tions et les conseils qui fusent de droite et de gauche. 
Il nous évite encore d’avaler à tort et à travers des vita­
mines concentrées, des stimulants miraculeux, des tisa­
nes magiques ! N’est pas médecin qui veut et n’est pas 
devin qui le croit. C’est donc une erreur de vouloir con­
jurer à tâtons l’air maladif qu’on nous trouve! Si on 
se sent trop impressionnée ou vraiment peu en train, 
consultons la faculté, et vivons ensuite dans la paix que 
procure la vérité. Car, rien ne ronge plus sûrement que 
l’incertitude alimentée par l’imagination.

Françoise ROY

Voulez-vous quelques petits 
secrets vous révélant com­
ment il faut agir avec les 
hommes ? Ces conseils sont 
les expériences de femmes in­
telligentes qui ont rencontré 
des hommes pareils à ceux 
que nous ootoyons, c’est-à-di­
re difficiles à comprendre 
Voici :

t hose* a éviter

• Ne reprenez jamais un 
homme en public sur ses ma­
nières, son langage ou ses 
opinions. Mettez-le très à 
l’aise écoutez-le parler. Mon-
trez-lui clairement par vos 

sourires par l’intérêt que 
vous prenez à ses propos, par 
le plaisir visible procuré par 
les amusements projetés pour 
vous, qu’il réussit à être char­
mant en tant qu’homme.

• Ne décommandez pas 
surtout aucun rendez-vous 
pour accepter une invitation 
plus tardive et plus intéres­
sante. l*a politesse a toujours 
sa place même dan» vos rela­
tions cvec les messieurs. Ne 
mentez pas à un homme. Re­
fusez de répondre ou déro­
bez-vous. mais évitez le men­

songe direct. 11 vous retrou­
vera au tournant . . .

• Empaquetez aussi votre 
complexe maternel bien à 
l’abri des mites et laissez vo­
tre compagnon diriger la 
soirée comme il l’a projetée 
pour vous. Vous serez éton­
née de découvrir comme c’est 
amusant de laisser quelqu’un 
d’autre s’occuper de vous. De­
mandez, n’ordonnez jamais !

• Evitez l’ironie comme la 
peste. Les hommes la détes­
taient chez leurs institutrices; 
Us ne la pardonnent jamais 
à une femme.

Ce qu’ils aiment . . .

Quand un homme vous 
rencontre, pour la première 
fois, il a un premier élément 
sur lequel vous juger : l'ap­
parence. Mai» les hommes 
en général sont attirés da­
vantage par un visage heu­
reux que par des traits par­
faits. Aussi, mademoiselle, 
effacez les rides de votre 
front, remontez les coins de 
votre bouche et ne laissez 
plus votre regard s’obscurcir. 
Le» hommes aiment les visa-

Dix conseils aux 
jeunes mariées

I. N entamez jamais «ne o spute 
Mais, si vous en avez une, ne li 
chez pas prise avant d avoir réglé 
la question, nettement et une fois 
pour toutes, sans vous réser*er o, 
revenir à l'occasion.

II. He perdez jamais de vue qur 
vous êtes ja femme d'un homme et 
non pas d'un dieu. Donc, ne tous 
tourmentez pas trop de ses f»i. 
blesses.

III. Etablissez votre budget de 
manière à ne pas l'importuner cons 
tamment par des demandes d'ar 
gent.

IV. S'il a bon coeur, n'oubliez pas 
de vous dire aussi qu'il a bon esta 
mac et soignez particulièrement o en 
sa nourriture.

V. De temps en temps, mais foi, 
tefois pas trop souvent, permetf?; 
lui d'avoir le dernier mot. Cela ne 
vous coûtera pas beaucoup et u 
causera un indiscutable pia:s>r.

VI. H'oubliez pas qu’il sera très 
heureux de pouvoir, parfois, causer 
avec vous de politique, d'art ou des 
événements du jour.

VII. S'il y a de la bouderie dans 
l'air, n'allez pas jusqu'à vexer *o 
tre mari.

VIII. Faites-lui, pas trop re lent 
un compliment et laissez lu: enten 
dre que vous commettez, vou aussi 
quelquefois des erreurs.

IX. S'il est bon et acti! soyez 
une camarade pour lui. - S est 
lourd et lent, soyez pour lui une 
amie et une conseillère.

X. Montrez-vous pleine a - ;ards 
pour votre belle-mère, car il ne 
vous faut pas oublier que »otre 
mari l'a toujours aimée.

CARMEN SYLvA, 
reine de Roumanie.

ges tristes des vamps à ‘é- 
cran, justement parce qu’ils 
savent qu’ils les oublieront 
dans quelques heures. Soyez 
gaie, mademoiselle, souriez 
beaucoup; le sourire e t le 
plus beau bijou de la femme 

Féminité
Les hommes préfèrent la

féminité à une élégance ela 
borée. Ils aiment les chcv ux 
souples, propres et brillants. 
Ils aimevit le rouge à lèvrer 
mais non en couches gr ■>es 
Ils détestent le genre “''lop­
py” (les chandails large.-- de 
laine rugueuse et les “slacks’’ 
étemel costume do 
jeunes filles de nos jours), 
mais préfèrent les vêtements 
qui rappellent que vou> « tes 
femme.

Douceur, gentillets**
Faites-vous douce et gen­

tille, écoutant d’une oreille in­
dulgente les conversations de 
sports, d’affaires, etc., Q1*1 
l’intéressent, lui. Vous P<lUr' 
rez ainsi acquérir un ami de 
toujours, et qui sait • P0 ’ 
être un mari? Et ai •,>Ul 
voulez sincèrement vous f-'i’t 
de l’homme un ami ou » 
mail, “Ne promettez pas Pluf 
que vous ne voulez d«',in'

C’est mon dernier secret et 
conseil. Suivez-le, mademoi­
selle, vous aurez la clc '' 
succès auprès des homm»

DirrMtvche, 21 mai 14 —- (4001 Vol. XXV, No 21 L’Action Catholique — Québec



lu
Pour

ménagère

tre
pour

Wuri

Tren
daiu>

pour nettoyer le»* r«*lin 
rt mar»M|Uiii rriper uii

,, de M.n-eille el le met- 
tans do l'eau bouillante 
otjt.» h une pâte épais*

. bain-marie en 
, .it U.i.s^er refroidir la 
t* iiiii je prend en geloe. 
i(>,t me éponge fin* 

uMt*' -MîleC et la passer 
i ! on' ur le maroquin 
ru pe ni île chamois.

pour raxivei l»*s reliu-
1» b-rdigoormei légère- 

! , ir-'live teintée
(if l i»>udre colorante 

. teinte de la reliure- 
xwinet ,ivec un linge. 
» .■ < une de cha-

l'oui nettover un «-oilier 
i < un chif-

i .md- i. m * /nu- Si les 
l or un 

>! tr. iporfioiellement 
(i i.* faire bril-

i>* i i de cita-

— Pour affûter von et-
waux t ouj.>er ivec les ci- 

. •h. :j bandelettes de 
’üilc -m tro. fine Cette 
operation ru doit pas être ré- 

• . a. clic
fiscjuci it .i la longue de tai­
re pi dre !e fil de l'acier.

.e coton tricoté

*11'

Îuille,-Cî!!0r! triC0Ul est loin ^ 
^ 1 tendances de l'heu-

présente. dans 
table * or(- 'i10ul,le et confor- 
alle, co,u* jeUe robe de tout 
tnanche!'K° Ure ,nonlan‘e. aux 
la ta:i. Hev,!* el resserrée à
menu ^ sa‘h0 onie-

Pour une fête de graduation

tf.w.-v:

• Une robe vaporvu.se. en 
chiffon de nylon, combinant 
Je corsage drain* muni de pe­
tites manches capes et la ju­

pe volumineuse. Et illustrée a 
droite, une version un peu 
moins élaborée coupée «*n

chiffon de nylon elle aussi No­
ter le ravissant motif de troil 
li.s qui distinguera le corsage

Pour réussir une
PHOTOGRAPHIE

''"«'iChi ""at 1 961

Ces quelques conseils vous 
aideront a découvrir le côté 
photogénique d’un sujet

TECHNIQUE
1. Apprenez à connaître par­

faitement votre appareil
2. Employez-le en toutes rir- 

constances. I’ donnera a vos 
photos une netteté plus gran­
de.

3 Un éeran jaune moyen 
est nécessaire pour le paysa­
ge et les vues avec ciel

4. Pour la pose, disposez vo­
tre appareil sur un pied ou un 
support stable.

5. Pour la mise au point, 
calculez la longueur moyenne 
de votre enjambée. En comp­
tant le nombn de pas vous 
connaîtrez la distance à la­
quelle se trouve le sujet

6. Achetez toujours la mi­
me marque de pellicules. Vous 
apprendrez à bien connaître 
ses caractéristiques et à l’uti­
liser au mieux.

7. Sur la première bobine 
chaque image sera prise, dans 
des circonstances très diffe 
rentes : plein soleil, temps 
gris, intérieur

8. Notez soigneusement le 
temps de pose de ces photos 
ainsi que la condition d’éclai­
rage

9. D'après les résultats : si 
les clichés sont trop pâles, ex­
posez davantage; s'ils sont trop 
foncés, exposez moins à l’a­
venir.

GROUPES

1, Pour photographier, no 
vous placez pas toujours avec 
la lumière dans le dos. Cet 
éclairage donne des ombres 
dures et plates.

2. Le soleil sur le côté du 
sujet est la meilleure disposi­
tion

3 L i modèles doivent avoir 
une attitude naturelle et évi­
ter de regarder l’objectif Dans

L’Action

un champ, cueillir quelques 
fleurs; devant un monument 
Lad mirer.

4 Méfiez-vous du décor La 
vision de l’oeil et celle de 
l'appareil sont différentes

5. Choisissez un fond sim 
pie: le ciel, un motif d’archi­
tecture. une branche d’arbre 
la photographie étant un art 
de détail

6 Pour le portrait à l'inté 
rieur, placez le sujet près de 
la fenêtre. Du côté de l’om­
bre. une serviette “ou un jour­
nal formant réflecteur adou­
cira la partie non éclairée du 
visage.

7 A la lumière électrique 
le temps de pose est fonction 
de l’intensité lumineuse, soit 
en moyenne de M* a 20 seeon 
des Et employez toujours de-- 
pellicules panchromatiques su 
persensihles

EN LA N I '•*

faut 
mais allez 
venir, pour 
sien sur l«

N’appelez jamais un en 
pour le photographier 

pré-i lui. 
saisir 
vif

2
les
reil

Auparavant, 
contrôles de 

diaphragmé

sans
une

réglez
votre
vitesse

«près

tou 
• PPa 

etc

•I La distance aussi sera 
réglée u l'avance, s'il se de 
place, faites de même poui 
maintenir constante cette di * 
nicnsiuii et déclenchez au mo 
ment le plus favorable

4 Un éclairage doux est re 
commande Une lumière bru 
taie le ferait grimacer et dur 
cirait la finesse de ses traits

ô Sur la pellicule, groupe/ 
des photos racontant une pe 
tite série, par exemple Jean 
Pierre dans le Irai»; arrivé»* a 
la campagne, a lu basse coui 
etc. L ensemble «**0 très at 
trayant

(i Laisse/.-lui lout son char 
me cheveux fous, chausset 
te qui tombe, quitte à faire 
une seule photo où il sera un 
peccable !

7 S'il est blond, servez vous 
de l'écran jaune, ses cheveux 
seront plus lumineux De me 
nu* pour atténuer les taches 
de rousseur.

8. la* conseil précédant 
s'applique aussi pour urumlc- 
personnes

PAYSAGES

1. De préférence ver-, les 
heures proches du lever et du 
coucher du soleil, les ombre-, 
allongées étant plus jolies

2 L'objectif sera reconvert 
de l’écran jaune

3. 11 est possible de photo 
graphicr avec le soleil à n'im­
porte quel point du ciel no­
me à contre-jour Veillez sou 
lenient à ce qu'il ne pénètre 
pas dans h* cadrage du viscui

4 Photographiez des pavsa 
gi*x aux lignes bien nettes Les 

buissons touffus; les arbres
agglomérés ne peuvent don 
ner de belles images

5 Si vous désir / fixci un 
panorama, ayez, .toujours un 
premier plan (branche d'ai 
bre, barrière, etc.)

8 Dans un paysage typique 
que vous désirez animet de 
personnages (tel un vieux port 
de pêche), ne placez pas des 
touristes, étrangers au cadre 
mais bien des pêcheurs en 
harmonie avec l'enseuibie

7 Tout appareil, même le 
plus simple, est capable de 
photographier a n'importe quel 
n.ornent Seul le temps «le pn 
se diffère

CONSEILS 

II

PIC X I MM LS

ne faut pas plaisantci a 
vee les photos Elles se veu 
gent L'image de vous qui le 
jeune homme de vos rêves 
porte dans son pertefeuille 
c'est ce qui restera de voire 
amour . . L'image devant la 
quelle vos enfants s’exclame 
ront c’est ce qui restera de 
votre jeunesse Songe/ y
avant de laisser se fixer votre 
reflet Le résultat dépend de 
von plus que du photographe

(Suite à la page 7)

Le dernier CRI
, . . Le haut tambourin (pill-box1 ou l«» lo­
que surélevée, en paille brillante noire ou 
blanche, recouvert d une grosse voilette torn 
bant droit ou drapée en arrière 
. . . Ix* chandail-jaquette imprimé, en fleur- 
vibrantes sur blanc, parfois sans man< hes 
poui accompagner le costume

Le chapeau soufflé pour l’été, entière 
ment taçonné en voile drapé sur une cou 
tonne légère au rebord parfois retourne 

. , Les nouveaux manteaux, a taille glis­
sante. portant collet bandeau ou roulé fei­
ntant de côté et munie d’un bas souvent ca­
dencé
. . . La silhouette “ensemble" quatre ou cinq 
rotx's pouvant s’accoidei avec un seul et in«* 
me manteau, aussi le trois-pièces toujours 
populaire
. . . La robe souple et flottante, qui semble 
effleurer a peine le mannequin, se diape gui» 
une épauie. et blouse a la taille

souple elle 
traites tout

Catholique — Queoec

. . . Le cuir, particulièrement le 
Vf eau blaiii et le suède velouté, 
me de> tissus en deux-piec-es élégants et man­
teaux vagues
. . . L'allure nouvelle de la mariée d’appa 
rat portant robe royale dont la traine oi u'iie- 
aux épaules
. . . Le retour soudain de la robe mum de 
manches, comme poui satisfaire celle qui 
s'opposer* nt toujours a la robe sans mam hes 
retour des manches capes et kimono 
. . . L'ensemble en tricot d’Orlon adoptant L 
jaquette bordée a la Chanel, la jupe étirée le 
blazer a boutons métalliques h* chandail sans 
manches en noir-blanc 

. . L’imperméable de soie imprimée, se pro- 
posant comme manteau «le tout-aller estival, 
frappé de motifs multicolores ou de rayure» 
vives

. i u grande variété des matières utilisée» 
poui les maillots de bain, tricots, coton Da- 
uou. Orion Nylon. Lastcx et Lycra
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Dos bouquets de fleurs d'or enchantent littéralement cette robe printa­
nière. Trifari a voulu les boucles d'oreilles de même inspiration.

autô. /,"-I;:
Z. sp*>a/e
r»ie. r.

** dé.

27?**

...SUR L'AIR DES BIJOUX
Perles polies .perles baro­
ques et perles façonnées se 
partaient la vedette de cet­
te énorme parure, collier 
triple rangs dégringolant 
jusqu'à la taille et longs pen­
dants d’oreilles à la chinoi­
se ! C'est le Su/ie Wong de 
Marvella.

Tout un damier d épingles 
fantaisistes et coquettes, 
susceptibles d'ajouter au 
piquant de la toilette qu'il 
s'agisse du tailleur ou de la 
robe un peu stricte !

(Marvella .
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Le courrier
c/e LOUISE

Edihc* L'Action Catholique — Chambre 525, 
Place Jean-Tolon — Québec

n„u. àcux bonnes
„ . . sortir toujour» en.seni-

qui r,»ur< nos puren t 
ï ,iu> n prort.nnt toutefois 
? faire un |h*u trop de ras des 
^•on> Mul «««us trouvent Jo* 
£ rar meme si nous n’avons 
w douze ans, nous rn parai.- 
Ls quatorze et meme des folsX: nlAl l aimrT„ilire aux r»rço.te quand ils 
Un, «müis. a leur place? —
devise trr nu oiæ.

mal de vouloir
olare d'abord à Dieu, ensuite 
\ ses parents et parfois aux gar- 
««V quand on en a l’âge ! A 
douze* perdez tout
simplement votre temps et vos 
parents ont raison d en etre mé- 

• titent' et menu* inquiets. Non 
■a que cela soit grave, mais le 

perdu ne .-a- rattrappc pas 
ft ü est plus raisonnable, à vo- 
'jt âge, de s'occuper de ses 
clasv-es afin de se préparer un 
bel avenir, et d’être en mesure 
plu> tard de mériter l’estime 
d'un jeune homme qui eti vFail* 
le la peine,

Jii une mhe rose vif et une 
iUtrr ri»v* pair. Puis je me per­
mettre de porter 1rs deux robes 
ivr< d^ souliers et un sac bleu 
pile * — ADOLESCENTE.

Probablement, bien qu?i! soit 
difficile de se prononcer sans 
ivoir vu. ce couleurs. S’il s’agit 
je soulic s bleu poudre, l’accord 

(OÛt dou-
*u\ Je pem i - < .j, franchement 
en faveur d’un blou vif. ou don­
nant sur le turquoise.

J'ai un costume rouille clair 
que j'ai porte tout l'hiver avec 
de. accessoires brun foncé. 
Quelle autre couleur d'accessoi­
re. (chapeau inclus i me con- 
teillez-vous maintenant ? — 
FUI R DE MAI.

h de romne
.1u cosUim. (. .viv l’orange ou 
même i fer. est
Souvenez-vou qu’un chapeau 
ckiir i’St touj iii’ plu., flatteur 
pour le teint.

Pour le mariage de mon fils.
obe beige

ft me propose de choisir des ac- 
de meme tarn, chapeau 

compris. Mes amies m’affirment 
que cette silhouette en beige se­
ra monotone et vieillotte. Etes- 
ious de leur avi- ? — RI MOUS- Kl

l’as vieillotte je pense, mais 
monotone san> doute U importe 
turtom que les souliers soient 
m? nieine Ion que la robe, pour 
f'uv de niais |e chapeau 
pourrait etre blanc, ou beige et 
, nc ou blanc et brun foncé. 
u' ?ajnts seront blancs et le 

T1'0 fnimne les souliers 
peui-etre Noter que le rose est 
avantageux avec le beige et que.
■ u le portez bien, chapeau 
« pourraient être de eette 
fnaiide couleur en vogue actuel- 
•ttnent, rose vif.

1 u des trercs professionnels, 
«' oecupent des situations en-

sîp a* ft ont ,nar««’ des fem- 
' < un milieu choisi. Mon

Permis aMnl* ne P:«s
ir tr o"! pni,Ss,*r rues études, 
imin^- î110' '«ême dans une 
blmi.i r q,l.i m' pai,‘ r*iso»*»a- 

n, "r faute d'instruction "i|rr,ti jamais prétendre être 
u. ' ,,‘,r uno femme compara- 
Qu/i» !"S ^e*los-soeurs. Notez 
! 1 b's aime bien niais je ne
^ ppprou.p pas de rne décon- 
Rriahi,! ' ,nV,r"'r la h’une fille

k ' )onnr tlu‘‘ i’ai C‘»n* 
dfip. .’Iir''au- Elle est bien 
*i\ mi' ,u‘ ^urait faire honte 
i d. ,,,ais cnnune moi elle

mp 1 1 elM>nser. ce
lls u„1,|rP.arPI?ts désapprouvent.
bien marint me v.olr aussl 
bubni ' <,U<’ ,,îrs ^éccs et ne 
ion» n ’as a<Fniettre mes rai- 
’*ir pourtant a-
«irqion quirrfleChi t0ute c,‘Ur 
' V"ÎKE Al'lp|"''sraî,V”"'nlr' 
U*"<*'«. 21 ma, 1961

Il se peut que vos frères re­
doutent d<\s frictions entre bol- 
les-soeurs d'un milieu différent 
11 se peut aussi que vous vous 
sous-estimiez et que la chose les 
désole profondément. Mais je 
suis sous l'impression que vous 
agissez sagement. Si votre fian­
cée a les qualités que vous di­
tes, si elle a du cœur et du tact, 
elle finira par être admise dans 
une famille qui vous aime et 
voudra son bonheur en même 
temps que le vôtre. Les objec­
tions de votre entourage sont 
donc raisonnables et naturelles, 
mais votre point de vue k vous 
est loin d’être négligeable. II 
importe toutefois que les maniè­
res, l’éducation de la jeune per­
sonne soient admissibles dam 
votre milieu sans quoi, ne pou­
vant renier la façon dont vous 
avez été élevé, vous souffririez 
également. Et puis il faut son­
ger à ceux qui nous suivent et 
prévoir les enfants que vous ai­
merez voir grandir aussi favori­
sé» que leurs cousins en ce qui 
a trait à l'éducation

Voici quelques années que je 
sors avec le même garçon, un 
homme qui a des qualités ras­
surantes. que j’aime bien main­
tenant, mais que j'aimerai* 
mieux encore si seulement il se 
décidait à considérer sérieuse­
ment l'avenir. Il ne parle pas 
encore mariage et mes parents 
commencent à ne pas aimer ce­
la redoutant la perte de temps 
qui résulte de ces fréquenta­
tions prolongées. Dois-je suivre 
leur conseil et demander carré­
ment à mon ami de préciser ses 
intentions? — JE L'AIME

Si vous l’aimez, dites-le lui 
une fois de plus et essayez de 
savoir si ses sentiments valent 
les vôtres ou s’il a tout sim­
plement pris l’habitude de “se 
chauffer les pieds chez vous’’ 
comme on dit commûnément.. 
Vos parents ont raison de re­
douter pour vous une perte de 
temps sérieuse et l’éloignement 
des autres partis possible. Fai­
tes comprendre à votre ami que 
de nombreuses années ont con­
solidé votre affection et que 
vous aimeriez bien savoir s’il 
envisage l’avenir avec vous, si 
ses intentions sont sérieuses 
quoi ! Si tel n’est pas le cas. don­
nez-lui son congé ... même ami­
calement ! Pour une jeune fille 
de vingt-quatre ans, l’amour est 
un mal guérissable, vous ver­
rez. Je souhaite néanmoins, que 
seule la timidité, à moins que ce 
ne soit l’insécurité financière, 
ait empêché votre ami de par­
ler mariage.

<y**

«Ce coin cîu condon tafeu

Son secret ?... La simplicité

A’*-

Je voudrais porter plainte con­
tre les souliers pointus et Ju­
chés sur des talons fins qui sem­
blent bien me ruiner les pieds.
Le mai est surtout qu’on ne 
peut se hasarder aujourd’hui à 
porter autre chose sans se dLs- 
tingucr ? D’après vous, un chan­
gement de mode s’annonce-t-il ?
JE CASSE TOUS MES TALONS

Je suis sous l’impression que 
vous êtes mal chaussée car les 
souliers pointus s'avèrent con­
fortables à l'usage. Quant aux 
talons fins, ils ne cassent pas ai­
sément quand ils sont de lionne 
qualité. D'ailleurs avez-vous suf­
fisamment couru les magasins 
do souliers. Certains styles ont 
des pointes raisonnables, notam­
ment les souliers de tout-aller 
dont vous vous touveriez sans 
doute très bien. Toutefois, si 
la chose peut vous consoler, les 
souliers à bouts carrés s’annon­
cent pour l'automne I>es manu­
facturiers canadiens, s’inspirant 
de modèles français déjà ac­
tuels, ont réussi des chaussures 
dont les journalistes avaient la 
primeur ces jours derniers. Je 
suis certaine que vous les aime­
rez bien étant donné que l'ap­
parition des bouts carrés est fi­
nement nuancée au lieu d'être 
drastique 1
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Lorsque vous voyez dans un 
journal un gâteau étagé somp^ 
tueusement décoré, l’eau vous 
vient inconsciemment à la 
bouche, même après un co 
pieux repas. Ces chefs-d’oeu 
vre artistiques sont si-éblouis­
sants qu’ils effacent leurs sem­
blables, peut-être un pou moins 
attrayants, et qui pourtant of­
frent beaucoup de qualités.

Un gâteau classique, tel que 
notre recette de Gâteau au 
Chocolat et aux Pavanes, se 
garde très bien et peut être 
servi en différentes occasions 
alors qu’un gâteau plus recher­
ché se montrerait trop riche 
— après un bon repas, ou corn 
me collation entre les repas 
On peut aussi le servir en 
bouchées à l’occasion d’un thé 
ou d’une réception, ce qui sup­
prime l’embarras des invités, 
obligés de tenir une assiette 
et une fourchette dans une 
main, une tasse et une soucou 
pe dans l'autre

Le mélange de chocolat et 
de pacanes dans cette recette, 
donne au gâteau une saveur 
irrésistible. Il possède une tex­
ture fondante et serrée et 
une croûte de sucre croquante. 
Essayez-le comme accompagne­
ment pour un simple dessert 
de fruits et de cossctarde.

Gâteau au chocolat 
et aux pacanes
Donne 1 gâteau

1 1-3 lasse de farine tout-usage 
tamisée une fois OU 

1M> tasse de farine à pâtisserie 
tamisée une fols 

11£ c. à thé de poudre à pâte 
V4 de c. à thé de soda à pâte 
Vt c. h thé de sel 

1-3 de tasse de shortening 
1 1-3 tasse de cassonade légè­

rement pressée
1 oeuf
2 onces de chocolat non su­

cré. fondu
Va de tasse de lait 
Vè c. à thé de vanille 
Vi tasse de pacanes hachées 
* gros

Graisser un moule à pain 
(4it> x 8^ pouces, mesure du 
haut à l’intérieur) et garnir le 
fond d'un papier paraffiné, 
graissé. Préchauffer le four à 
3,r>0o F. (modéré).

Tamiser ensemble trois fois, 
la farine tout-usage ou à pâtis 
sérié, la poudre à pâte, le sod«a 
à pâte et le sel. Défaire le 
shortening en crème: y incor­
porer graduellement la casso­
nade. Ajouter en battant, 
l'oeuf, puis le chocolat fondu 
D'autre part, mélanger le lait 
et la vanille. Ajouter les in­
grédients secs tamisés au me

lange crémeux en alternant 
avec le lait et en mélangeant 
légèrement après chaque addi­
tion; introduire les pacanes en 
(►liant.

Verser l'appareil dan* le 
moule préparé et étendre uni­
formément. Cuire au four pré­
chauffé environ l heure, lais­
ser le gâteau non démoùlé sur 
une grille pendant 10 minutes. 
Ensuite, le démouler sur la 
grille et enlever le papier 
Laisser refroidir complète­
ment.

RrhKihrs au mincemeat
Donne 16 brioches 

Vi tasse d'eau tiède 
1 c. à thé de sucre granulé
1 sachet de levure sèche 

active
2Vi tasses (environ) de farine 

tout-usage prétamisée 
$4 de c. à thé de sel 
Va de tasse de sucre granulé 

fin
Va de tasse de shortening 

froid
2 Oeufs
1 tasse de mincemeat 
1 c. à table d’eau froide 
Mesurer la Vz tasse d'eau 

tiède: y ajouter la cuillerée à 
thé de sucre. Saupoudrer la le­
vure sur le dessus. Laisser re­

poser 10 minutes, puis, bien 
brasser.

Entre temps, mélanger a 
part dans un grand bol IVi 
tasse de la farine, le sel et le 
Va de tasse de sucre. Incorpo­
rer le shortening froid en le 
coupant finement. Battre en 
semble I oeuf entier et 1 jau­
ne d’oeuf en mélangeant bien 
ajouter la levure dissoute - - 
Mettre le mélange de farine 
en fontaine et y verser le li­
quide: bien mélanger et battre 
jusqu’à ce que lisse et élasti 
que. Ajouter suffisamment de 
farine pour obtenir une pâte 
molle (environ 1 tasse de plus» 
Renverser la pâte sur une toi­
le ou une planche enfarinée* 
et pétrir jusqu’à ce que lisse 
et élastique. Mettre dans un 
bol graissé. Graisser le dessus 
Couvrir. Laisser lever au dou­
ble du volume dans un endroit 
chaud, à l'abri des courants 
d'air (environ l'4 heure). A- 
baisser la pâte avec le poing 
La renverser sur une planche 
ou une toile légèrement enfa­
rinées et pétrir jusqu’à co» 
sistanee lisse. Diviser la pâte 
en 2 parts égales. Couvrir 
d’un linge et laisser lever 10 
minutes. Rouler un des mor­
ceaux de pâte en un rectangle 
de 9 x 10 pouces. la
moitié du mincemeat sx% la 
pâte. Plier la pâte deux 
dans le sens de la longueur

de façon à former 3 couches 
(les extrémités devant se trou 
ver en dessous). Détailler ce 
morceau de pâte en 8 tranches 
de 2 pouces. Découper 4 feu 
tes d'un de mi-pou ce sur le 
bord de chaque tranche. 1 a*s 
déposer sur une plaque à lus 
cuits en les courbant quelque 
peu de façon à faire ouvrir les 
fentes, l^océder de la mètur 
façon avec l'autre morceau d< 
pâte. Couvrir d'on linge Lais 
ser lever au double du volu­
me dans un endroit chaud a 
l’abri des courants d'air (en 
viron 45 minutes). Battre le 
blanc d’oeuf qui reste avec la 
cuillerée à table d'eau; éteu 
dre ce mélange à l’aide d’un 
petit pinceau sur le dessus 
des brioches et ensuite les 
saupoudrer légèrement de su 
cre granulé. Cuire à four mo 
déré (375° F.) de 8 à 12 mi 
nutes. Ne pas laisser trop 
cuire

W----------------------------------
Pour réu ssir 

une photographie
(Suite de la paxe 5>

Voici quatre exemples qui 
vous montrent ce qu'il faut 
faire . . et surtout ne pas 
faire

A FAIRE
Oublier qu’on vo: s photo 

graphie. Fixer le regard au 
loin, comme si vous éliez iu 
téressée par une scène de la 
rue.

Dégager le buste Souligner
la longueur '.es jambes. !)(
tendre le sot rire . Dr ner aux
main.*; une pose nature fie

Prendre une profonde niv
piration avant W ".le suis
prête". Cela amincit la taille 
Se placer de trois-quarts

Lever le visage pour l'éclai­
rer. Faire ressortir le buste 
Croiser les jambes. Mouiller 
les lèvres : elles brilleront

A NE PAS FAIRE
Prend e tous deux, vous et 

votre ami, l’air stupide et la 
même pose. Regarder droit 
dans l’appareil Croiser le» 
mains.

Mettre les pieds au premier 
plan da perpccttve grossit trop 
les souliers

Se tenir de face, dans l'ai 
titude d'un gardien de but qui 
attend le ballon.

Incliner le visage, ce pu 
accuse les ombres Mettre M ' 
mains au premier plan. Ecar 
ter les Jambe
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Notre histoire: Des pays proches et lointains aJ'r!v*nt 
R 9 émissaires avec pompe et splendeur qui apportent de ri< lu s 
rai présents pour riiérttier présomptif du trône du royaume de» 
'pl j Iles Brumeuses. Maintenant que ce royaume promet de deve­

nir riche et puissant, il est sage de se montrer généreux.
prénom n’est pas chose facile, il faut sv rappelerTrouver un prénom n est pas chose iacile. Il faut sx* rappeler 

les ancêtres, les dieux, les empereurs, les rois, les parents, les 
amis. La liste s’allonge. “Pourquoi ne pas l’appeler simple 
ment Galan, suggéré Am. <,’a vomie bien et personne nr- v“ 
sentira frustré”.

ROMAN 
HISTORIQUE 
DU TEMPS 

DU ROI 
ARTHUR

HAROLD-R.
FOSTER

%

I

■i
ïi

le iiapteme est un succès. Aleta n’a jamais etc si hello et plusieurs de ses anciens prétendants soupirent à l’i- 
dee de ce qui aurait pu être. Le prince Vaillant se comporte en homme d’expérience (c’est la quatrième 
fois). Le bébé est tranquille jusqu'à ce que l’archevêque dise Galan et verse l'eau. Alors il hurle si fort que le 
reste des noms se perd dans le bruit.

La semaine prochaine: LA TEMPETE
r

La publicité du journal est
qui rapporte le plus

celle
'dU4l Vol. XXV, No 21 L'Action Catholique — Quçbec Dimanche, 21 f™'



Llloire va-i-elle 
se répéter à propos 

de la Mtiuète 
de l'espace ?

l’jr l« f»r l.M.
dirrotrur du Fel» Planétarium 

du franklin Institute)

I iv alité qui existait entre 
les inees européennes au
M . , iécle pour la conquête 
du nouveau monde peut bien se 
répftt pour ce qui est de l’es- 
pa«o et I issue en peut bien être 
au> uctueuse. Des mondes 

tic l’espace peuvent 
au1 i l'iovenir des richesses va­
riées

L’exploration et la colonisa- 
tion cl. I héinisphère occidental 
a four mx hommes des régions 
impor i.t«’ au point de vue éco- 
nomifiu* ou militaire, tels des 
endioi' comme l’isthme de Pa- 
nam,! le champs pétrolifères 
du ' v.i , Pittsburgh, Masabi, 
I« t ips aurifères de la Cali- 
forn et des poils importants. 
Même une fois terminée l’ère 
de la colonisation, des hommes 
cour roux et prévoyants entre­
vu-■ !rs possibilités de diverses 
n i on i*t amenèrent l’achat de 

me par Jefferson et 
l'aclrt l’Alaska. Qui furent 
consiiim- comme ‘folles” à l'é­
poque.

point important est 
que l'on pourrait entrevoir la 
nére - d'acquérir certaines 
rv'ion , our développements fu- 
tur et qu aujourd’hui il existe 
dans notre pays le même esprit 
d’explor.ition qui considère l’es­

pace comme une occasion de de 
couvertes fructueuses

Dandridge M. Cole, ingénieur 
astronautique consultant pour 
la General Electric Company, a 
étudié cette idée dans le contex­
te de ce qu’il appelle la ‘‘Pana­
ma Theory”. Il croit fortement 
que compte tenu de l’atmosphè­
re politique actuelle mondiale, 
les régions stratégiques d’espace 
vital pour l’homme de science 
de l’avenir, pour les program­
mes spatiaux militaires et com­
merciaux, doivent être occupées 
par les Etats-Unis, de peur que 
leur exploitation ne nous soit 
refusée à cause d’une occupa­
tion antérieure par des puissan­
ces ennemies.

Il souligne spécialement que 
la lune à cause de sa basse gra­
vité et son absence d’atmosphè­
re est un canal de Panama pour 
les richesses du “Pacifique” 
spatial. Les véhicules spatiaux 
dirigés vers Mars, Vénus et ail­
leurs dans le système solaire 
pourraient transporter des char­
ges de beaucoup plus importan­
tes s’ils étaient ravitaillés en 
carburant par des réservoirs 
avec des propulseurs produits 
sur la lune. Dans le cas où la 
charge est modique, une plus 
grande réserve de carburant ré­
duirait considérablement 1 e 
temps du trajet vers ces objec­
tifs célestes

Si cette théorie ne peut être 
prouvée avec certitude dans le

w*»s

20 MILLION PERSONS
• -ir - ^ ;r Ml
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ACCROISSEMENT DEMOGRAPHIQUE dans les Amériques 
pendant la période 1960-2000. Selon les prévision des 
demoqraphes des Nations-Unies, la population du conti­
nent nord-américain (Etats-Unis et Canada), présente­
ment de quelque 197 millions, atteindra environ 312 mil- 
Jion» en l'an 2000, accusant une augmentation de plus 
J une demi-fois. D'outre port, la population de l'Amérique 
«fine (y compris le Mexique at les Antilles), de 200 mil- 
•on» passerait, on s# triplant presque, au chiffre énorma 

d« 592 millions. ("Population Reference lureou, Inc.'*
(nea>

y

• Une région lunaire réservée (qui contient r/.'norai, 
eau et cavernes > est entourée et gardée, pour empe 
cher d'autres nations d'avoir accès à ccs matériau» 
stratégiques nécessaires à la survie.

moment. M Cole affirme que 
même si elle est juste de seule­
ment 20 pour cent elle représen­
te un argument de poids dans 
notre programme spatial.

Cette théorie Panama repose 
sur quatre conditions hautement 
probables; elle est aussi basée 
sur des précédents historiques. 
Ces conditions sont: 1—La pos­
sibilité pour l’homme de vivre 
dans l’espace et de travailler 
au-delà de l’atmosphère terres­
tre. Si l’homme n’y est pas en­
core parvenu, les hommes de 
science ont simulé toutes les 
conditions spatiales sauf celle 
de l’absence de poids. Accéléra­
tions, radiations, météorites et 
conditions physiologiques ont été 
simulées, et il semble qu’il n’y 
ait pas de raison que l’homme 
ne survive pas dans l’espace. 
L’absence de poids pourra bien- 
têt être simulée et même si ce 
n'est pas pour une période de 
24 heures les effets en peuvent 
être connus de façon à ce que 
des mesures puissent être pri­
ses pour vivre dans ces condi­
tions.

2—La possibilité de réduire 
les frais de transport spatial à 
des niveaux raisonnablement 
bas Ces derniers temps, cette 
possibilité a attiré fortement 
l’attention. Tout dernièrement, 
le Dr Wernher von Braun a sou­
ligné qu’avec le nouveau systè­
me Saturn l’on s attend à ce 
que le coût de la mise en orbite 
d’une livre puisse être diminué 
jusqu'à atteindre environ $50.00 
D'autres hommes de science qui 
voient encore plus loin dan. l’a­
venir révèlent que le coût serait 
diminué de $50 à $30 00 par li­
vre. Nous ne paierons donc plus 
les actuels $1.000.00 par livre

3— La nécessité de se rendre 
dans l’espace. Cette nécessité 
découle de plusieurs motifs pu­
rement scientifiques, militaires 
et peut-être économiques et 
politico-sociales. Certains dis­
cuteront l’urgence au point de 
vue militaire de cette aventure, 
quoiqu'il existe des raisons pour 
lesquelles les membres des for­
ces armées sont définitivement 
intéressés à la lune. Il n'est nul 
besoin de parler des raisons 
scientifiques: celles-ci ont été 
développées par des hommes de 
science dans de nombreux jour­
naux et revues.

4— La prise de possession de 
régions favorables sur la lune. 
31 existe des régior.s-clés sur la 
lune qui enferment du minerai, 
de l’eau et même des grottes 
pour les besoins existentiels. 
Si ces régions étaient entière­
ment occupées, le premier grou­
pe à parvenir sur la lune pour­
rait refuser aux autres les ma­
tériaux stratégiques nécessaires 
à perpétuer la vie sur la lune. 
C’est peut-être là la raison la 
plus importante d'un effort mon­
dial pour la conquête de la lune.

La conquête de l'cspaee est 
Inévitable. L’homme a appris à 
vivre dans n’importe quelle am­
biance hostile en développant 
des moyens d’assurer sa survie : 
containers d’eau et vêtements ca­
lorifuges pour le désert, vête­
ments chauffants pour l'Arcti­
que, réservoirs d’air pour les 
profondeurs sous-marines, etc 
Nous sommes assurés que si la 
conquête de l’espace est de 
beaucoup plus difficile qu'on ne 
le prévoyait, les obstacles peu­
vent être surmonté»

‘•L’histoire se répétera-t-elle 
pour ce qui est de l’espace ?” l*a 
réponse est mo oui catégorique

/'• : r: v: • ' r-: ■ ■^arv.''

Petits faits 
dans un

I

petit monde j
(UM>. — Entre le 24 décem­

bre et le 1er janvier, les Stras­
bourgeois ont mangé et bu sept 
tonnes de victuailles et de bois­
sons. Quelques détails à ce su­
jet: 53.000 poulets, 12.000 din 
des, 7,000 lapins, 30,000 hectoli­
tres de vin, 400,00 bouteilles de 
champagne et de mousseux. Un 
seul pâtissier de la ville a cou 
fectlonné 300 mètres de bûche de 
Noël. Même les pharmacies ont 
fait des affaires d'or Elles ont 
vendu 40,000 pillule» pour le foi» 
et 80,000 cachets d'analgésiques.

• * •

(UMi. — Dans le Pas-de-Calais, 
une nouvelle soucoupe volante a 
été observée. Cela changeait de 
couleur et tournait an rose, affir^ 
me M. Duquesnoy, de Bayen- 
ghem les Epcrlecques, qui en a 
été témoin D’autres personnes 
ont également aperçu l’engin qui 
disparut dans une gerbe d'étin­
celles. C’est la troisième fols en 
6 mois que des objets de ce gen 
re sont prétendument aperçu* 
dans la région

• t *

(UMi. — Un voleur d’auto ua
mit au volant d une voiture ret» 
contrée au hasard et, par erreur, 
mit l’avertisseur en marche. Ce­
lui-ci se cala et le propriétaire 
qui dînait dans un restaurant voi­
sin, se précipita à la rue Le vo­
leur fut coincé.

(ULTKAMARE)
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• hniii ne doit 
pa<« «avoir que «a 
révolte contre la 
Chine muge e«t 
riiianeée par lu 
Ku«sie

Je ne saurais inc 
montrer en perHonne 
A (loKan à la reeher 
ehe de Canyon.

'W

r MadameAppelle •«■s 
Kurdes qui 
allaient aller 
réclamer la 
rançon

lIoKan seloi- 
Kiie... croyant 
que < anyon 
est détenu par 
des bandits.

ellule

/6

mK
Ft pas de far 
ce, ou bien lu 
Kuerre froide 
vu se réehauf 
fer dans ce 
secteur.

M- IfoKan, 
vous avez 
retrouvé 
le blond ?

Oui, il a 
réussi, l'ami, 
niais une cho­
se curieuse est 
arrivée sur la 
route du 
donjon.

Jette tu 
quincailie 
rie et con 
dtiis-moi à 
la princesse.

Quoi ? Fleur-des- 
N’eiiçes... ne 
craignez rien 
Votre ami est 

suuf.

a* +' ** *

•V

L—

Avez-vous un 
endroit où 
nous puissions 
causer à l’abri 
des oreilles 
des Kouges ?

Ranimez Hogan, 
idiots ! H doit 
retourner condui­
re la révolte...

et retrouver Canyon 
tentant de convaincre lu 
petite princesse de retour­
ner en Amérique. Ce de­
vrait être tout un 

spectacle.

CopyrifM, 1MI, FkW BirttrpfhM, tac.

Le sportif a la page lit ^L’Action Catholique,,
tous les jours
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JEANNOT L’INVINCIBLE par
Lyman YOUNG

Nous
hutte 

Chuck Burke 
Jeaunot

Iturkc ftitrilf toujours des provision» en 
quantité même quand il est eu excursion 
de chasse comme maintenant.

R

«
MflI t

WJ..
ion ami Bur- J 11 n

d’y habiter 'îli pris 
, le mois X.1 N abandonnez pas l’espoir 

de retrouver vos peaux de 
leopard. Springier. Mais 
nous ne pouvons commencer 
les recherches avant demain.

("est la hutte de mon 
ke ... Je projette 
jusqu’à son retour 
prochain

a pas 
son canot.

.

X
z

k
Oui, hwana. Mol 
d«;passer homme 
blanc dans canot 
plat avec charge­
ment.

Peut-etre
indigène

allons. 
Iules.

.<* lendemain..*
N ■ ’ iis savons que le voleur trans­
porte les peaux par canot mais 
.i-t il n non remonté la rivière?

ponse

Si ce voleur est mon vieil en­
nemi Kurt Kruger vous ne re 
viendrez jamais. Mais bonne 

chance

Occupez-vous de nos che­
vaux jusqu’à notre retour 
avci le voleur et vos four­
rures Springer.

En vous abonnant à “L’Action Catholique”, 
vous serez renseigné sur tout, tous les jours

^ * moi *961 ' 1 i < t
L’Action Catholique — Québo* *
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age des peintes >v
V» C» O 0»v 0^0 **•«.'*'* »v s* ‘O’^N's'v'-O»

LA REGLE DE TROIS
Un auteur humoriste 

anglais pretend qu'il est 
trois choses auxquelles 
une femme doit et ne doit 
pas ressembler :

1. — Elle doit ressem­
bler à l'escargot, qui ne 
quitte jamais la maison; 
mais elle ne doit pas, 
comme l'escargot, met­
tre sur son dos tout ce 
qu'elle possédé !

2. — Elle doit ressem­
bler à l'écho, qui ne par­
le que si on l'interroge; 
mois elle ne doit pas com­
me l'écho, chercher a

avoir toujours le dernier 
mot !

3. — Enfin, elle doit 
être, comme l'horloge de 
la ville, d'une régularité 
parfaite; mais elle ne doit 
pas comme l'horloge, se 
faire entendre de toute la 
ville.

LE POEME du PECHEUR
Pauvre pêcheur persé­

vérant, persiste patiem­
ment pour prendre petits 
poissons.

Par précaution, pour­
tant, pécheur, prends pa-

Drasiu-
concours

19

15 • 16

Colories
le dessin 
complété.

•8
•

y

il.

• it
Joigne! le» points pour apercevoir

* iO le gro» que J'ai perdu.

VAKIKTKS
Ictot, pardessus, pliant 
puis parapluie, préser­
veur parfait, pendant 
pluie.

Par prudence, prend 
panier point percé pour 
pas perdre petits pois­
sons; pêcher pendant pé­
riode permise par préfet.

Pour pitance, prend 
pain, pâte, parmesan, 
pommes, poires, pèches, 
pruneaux, plus petit pot 
parfaite piquette.

Pour payer péages pré­
voyant passer par pont 
payant, prendre plusieurs 
petites pièces pécuniai- ] 
res.

Puis, pars pédestre- 
ment pour pécher, par 
prairies, perdant pour­
tant pas pipe pendant 
parcours.

PESSIMISME

Un individu est débou­
té de la petite ville où il 
s'est installé, il y a quel­
ques années. C'est une 
localité vraiment peu en­
gageante, si l'on en juge 
par le tableau pessimiste 
qu'il nous en fait :

Le notaire n'a pas une f 
minute à donner.

Le contrôleur impose 
sa manière de voir.

Le receveur ne reçoit 
pas ^

Le percepteur n'a pas 
la perception nette des 
choses.

Le médecin ne soigne 
que sa toilette.

L'architecte élève ses 
prétentions.

Le limonadier abreuve 
le client d'amertumes.

Le menuisier vous scie 
le dos et porte des plain- 
tes au préfet.

Le maréchal se forge 
des idées noires.

Le restaurateur 
nourrit d'illusions.

le

Le cordier 
fil à retordre.

donne du

Le boucher tue le 
temps et assomme la
clientèle.

L'horloger remonte les 
prix.

Le serrurier met la clef 
sur la porte.

Le bonnetier parle trop 
bas.

L'imprimeur a mou 
vaise presse et fait fa 
cheuse impression

Pauvre ami !... Je lui 
ai conseillé de démena- 
ger, sons garder de — 
ménagements !

A l'aide de ces chiffres dessines des figures amusantes.

Completes ee dessin en reliant 
les chiffresLe banquier prête à la 

critique

Joigne-/, les
point* de 

A à Z.

•Villa Art taira : 
llraalnra mtr 
v nrhr rm irvtn 
Hmprm fArilr*

4 jetons^dlfférentes^ouleur^Si^ représenterSîes o’16 °4^ 4 avions à iet 11 peut employer
d'un cercle à l'autre ouis en Tw les avions En faisant avancer un jeton à la fois
nrrivern A In ~ en er>*evon* * avion ennemi rencontré, le gagnant sera le premier qui
arrivera à la base opposée

U — <4081 Vol XXV, No 21
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< <111(1011, je 
(loin avoir 
perdu lu tê(< 
pour voun 
avoir lui ski'*, 
vous el votre 
nuis m’eut rui­
ner dans eeci

•le dom sauter, 
major I ei 
•l’ui eu t ru me
ei*s K.ireons 
si eette fem­
me les emploK 
U (les fins (Il 
ileslioiiiieiir, j< 
dois l’en 
em|M*( lier.

KT LES

PIRATES
sOkGs

unp&l I il a|>|iureil de l’uvlutioii nutionu- 
liste chinoise' approche de l’ile sise 
près du continent.

, , m .moy est dan* l’obscurité h cauw 
. l.omlnirdenienU comniuiustes . . . 

I,. noir vous êtes aussi uveiiKles 
, , sauf que mes mitres «ens

,i plus développé*.

Il est hou di* vous 
voir, mou umi... 
Vous n’nvc* [ins 
risque votre 
sécuriti

l'epenuant, sur rue, le colonel lloo Hop 
va au rendez-vous avec h* (ténérul roiiK» 
qui est son uKent.

Mes collêKUes 
marxistes sont 
trup occupés u 
elierchcr des 
explication* à 
lu famine qui 
sev it.

Dans lu hutte, lloo Hop et 
sou UKcnt causent lonittcmpii.Il v a une maison d<* pêcheur déserte sur 

idugc. Nous y pourrons causer.
(Ilium l,'un ! Tu vois de tes yeux ! 
la* noble colonel lloo Hop rencon­
tre clandestinement un Renérai des 
ennemis de la C’Iiine libre. Hien ... non voyage 

de retour, mon ami.C'eut tout 
ce que j’ai 
pour vous 
pour le 
moment, 
colonel

K

* ''méF?.■ '-sissvi ,

I
' -------

^■■v' MH^r'rÿlà ;

ANTE et BIEN-ETRE
it petit mémo 
de la semaine

L'enflure aux pieds peut dé 
pendre de diverses maladie*, 
comme des trouble* cardiaques 
ou des maladies de rein, mais 
elle peut aussi être causée par 
de longues heures debout, sur­
tout si les chaussures sont trop 
serrées on à talons hauts.

Chaque année des enfants sont 
victimes d’accidents de la circu­
lation et le nombre de pertes de 
jeunes vies effarant Trop sou 
vent des adultes donnent le mau 
vais exemple aux enfants en dé­
sobéissant aux signaux de la cir 
cuUtion eu manquant de pru-

^ 21 mai 1961
L'Action Catholique — Qué^« . k. 1 4 ^ •

dence.

Il faut enseigner aux enfanta 
que l’agent de police est un imi 
et qu’ils doivent toujours s’adres­
ser à lui s’ils *e perdent. Ors 
qu'un enfant est assez vieux, il 
faut lui enseigner à reconnaîtra 
l’uniforme de l’agent.

Vol XXV, No 21 14ÜV) — lé
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€hron!que

. desuJeunes 

F^Jaturalistes

Hiliet de la tematne.

Le joli mois 
de mai

u( >nt le mois le plus lieau” affirme le eaiilique, meme 
•I les caprices de la tempéra lure nous font languir et sou­
pirer dans l'attente de ces belles journées du l’rintemps 
toutes pleines de soleil et de promesses. Apres cet hiver dont 
nous garderons longtemps le souvenir, il fait bon de connaître 
un peu de répit, d’avoir enfin la certitude que le nord est 
s’apaisera, que les bourrasque* et les tempêtes de neige nous 
oublieront pour quelques moi*. Oui. cet hiver fut morose 
et il s’en est aile un peu comme un mauvais songe avec ses 
brumes, et ses tristesses. Mais il s’est fait prier pour partir 
et malgré les quelques belles journées qui sont venue* ponc 
tuer la marche de février, l’expérience nous apprend qu'il 
n« faut pas trop miser sur les gloires tenaces du mois de mai, 
car le temps est si capricieux .

Malgré tout, c’est le printemps pour de bon, au moins 
au calendrier : pour mieux comprendre toute* le* richesses 
qu'il nous apporte, il faut prendre le temps de retourner aux 
bois, quand revient le joli mois de mai . . . Poésie de la forêt, 
poesie de la jeunesse, enchantement de la mobilité ! Oui, il 
nous est enfin revenu le cher l’rintemps. lui qui réveille 
l’âme des vieux Saules, après avoir frappé d'une mystérieuse 
fécondité le corps des Krable.s: et puis bientôt tou* les antres 
suivront, depuis les Ormes et les Hetrex, jusqu'aux Kpinettes 
et aux Pins qui connaîtront, avec les beaux jour*, une verdeur 
nouvelle.

Il nous est enfin revenu, ce Printemps, un peu hésitant, 
plus ou moins rapide, selon les régions : mais lorsqu'il s’est 
enfin décide à s’installer pour de bon, ce fut une féerie dont 
l’éclat, chaque année, nous semble absolument nouveau 
parce qu'il est celui de la jeunesse, le plus beau temps de la 
vie. Et cependant, c’est toujours la même Nature, ce sont 
toujours les mêmes arbres qui retrouvent avec une ponctua 
lité jamais prise en defaut, une jeunesne pleine de promesses 
et de fleurs magnifiques . . .

Oans nos villes ou nos villages, le Printemps, le joli 
mois de mai. laissent sans doute des traces : il* bousculent la 
torpeur de» grands arbres endormis et insouciants le long 
de la voie publique. Ils suspendent à leurs branches le* 
clochettes délicates de leurs fleurs souvent insignifiantes 
axant de dérouler la dentelle ténue des premières feuilles 
Mais, e est dans la forêt qu’il faut retourner pour comprendre 
tout ce qu’il y a de richesses, de merveilles et de mystères 
enfermes dan* ce seul mot : PRINTEMPS !

Unis cette captivité des feuilles soigneusement enroulées 
dans l’étui des bourgeons : le Printemps est venu les délivrer 
de leur prison et de ce rude geôlier, notre hiver canadien 
Oui. la forêt verte se reconstruit, mais par étapes; prenez 
la peine de bien observer ; le* feuilles ont d'abord présente 
un air flétri, à tel point qu'on disait qu’elles sont prêtes à 
mourir. Mais prenez patience, car bientôt la sève les ranime 
va faire le nécessaire pour repasser leurs robes chiffonnées, 
pour les glacer le* vernir. Regardez le* attentivement : les 
voilà “tendres comme de jeunes trèfles, vive* et lumineuses 
comme si derrière chacune d'elles placées en transparence 
itait une veilleuse'' (Jean Nesmy). Ne soyez pas trop brus­
que si vous voulez les toucher : peut être vous restera-t il aux 
doigts de la peinture fraîche ? C’est le règne de la verdure : 
et cette forêt d'avril et cette forêt de mai dans notre rude 
( anada. oui cette forêt, notre forêt, si on sait bien la regarder 
esf plus claire qu'une émeraude ri plus douce qu’une perle 
changeante.

S il ii est pas trop lard, observez, cette année, cette pu- 
i» i U- printanière : l'air en est tout parfumé et d’un jour a 
l’autre on voit les bois muer, d'une couleur indécise, au fris 
son de verdure et à cette rosée verte qui tremble et festonne 
a la cime des arbres, jusqu'à cette nappe fluide, véritable jas­
pe embrasée de lumière . . . C’est le mois de mai. le joli 
mois de mai . .

Or Louis l'hilippe AUIIET, m.s.r s.
M — (4101 Vol. XXV, No 21

Encore un savant qui n'a pas fail de bruit, mais qui u .......
une importante contribution à la science. Vie toute Hininb- 
dans la recherche.

La* F. Irenee Marie est un trifluvien né de famille nombn u 
dans le beau pays de la Maurieie. Il obtint sa licence en s< j, 
à l’CniversUé de Montréal en 1933, deux ans après la fondiii. 
des C.J.N. Des le début de ses études à l'Université, || s’im,, 
a l’étude des algues et le microscope le passionnait. Rien dVt.„. 
nant que sa thèse de doctorat ait porté sur les Desmidiées. faini:i,. 
d’algues vertes.

□
Le jeune savant entreprit alors l’etude complete des aleu.> 

de la tourbière de St Hubert. Vous savez ce qu’est une tourbière 
c’est un terrain d'exploration très difficile et dangereuse, inum-n 
se marécage couvert de végétation où l’on peut enfoncer subite 
meut et disparaître à tout jamais. Or, le Frère Irénèe-Marie **\ 
plora l’immense tourbière de St-IIubert en parcourant une ou 
deux fols la semaine, pendant quatre ans, hiver comme été I, - 
quinze endroits qu’il s'était fixés Imprudent comme bien des 
savants, il faillit quelque fois s’enfoncer dans la vase parce qu’il 
était seul. Mais nous lui pardonnons volontiers ces imprudi n<. 
puisqu'il a réussi à identifier plus de 500 especes d’algues Dis 
midiées. dont le* Z/Z étaient nouvelles pour le Québec et 50 nou 
velles pour la science. Son travail de doctorat, un volume d< ;»t: 
page*, illustré de 69 dessins, est célèbre par le monde entier « 
il restera encore longtemps utilisé par tous ceux qui s’intens 
sent aux aigues d’eau douce.

Le savant canadien poursuivit des recherches analogues dan 
bien d’autres régions du Québec, si bien qu’il a considérable 
ment contribue à l’avancement de la science dans notre pu*s

Ce chercheur reste un modèle pour tous les NalurahsU 
Il a réussi parce qu’il a travaillé avec acharnement sans se laissi i 
vaincre par les difficultés et sans faire de bruit. Il avait ce qu'm 
appelle un esprit scientifique ; observateur précis et très rurieu 
travailleur patient et méthodique. Cest un modèle à la porti 
de* Jeunes Naturalistes. Il n'avait d'autre* instrument* que ecu 
d’un bon Naturaliste et il a su tirer parti des moyens ordinaire*

□
Concluons avec M. Jules Brunet, son ancien professeur. .» qu 

nous devons de connaître l’humble savant que fut le F. Irene» 
Marie, mort en février 19G0, à 70 ans :

“Toute l’oeuvre de ce savant modeste est d’ailleurs un ht 
exemple de ce que peut accomplir un chercheur obstiné et per>» 
verant, éloigne des grands centres, et ne disposant que de mn>en 
limite* ... Sa récompense comme savant ne fut pas dans la *nlli 
eitation et l’obtention de* honneurs, mais bien dans la pure joi- 
de la découverte."

(La Naturaliste C?.r!adien, janvier 1961

Questions 
et réponses

CONTRE L’ATTAtiEN »■
DES TA IMS

Nous demeurons dans notre 
maison neuve depuis six ans et 
j’ai toujours eu des mites un 
peu partout dans la maison; 
mais depuis deux ans, c’est seu­
lement dans mes armoires et 
garde-manger que j’en trouve. 
L’an passé, j’en ai trouvé dans 
le sucre en poudre, dans le 
“Corn Starch ", etc. Celte année 
j’ai tout imIs dans des recipients 
de verre ou de fer blanc, tout 
est propre .., mais je ne suis 
pas encore libérée de ces vilai­
nes bestioles. Venez à mon ai­
de •. — J’EN Al LE GROS 
FRISSON (Heauharnois).

Rep. — M. André Doyle, du 
ministère de l’Agriculture, à 
Québec, m'envoie la circulaire 
ci-jointe qui répondra à vos 
question.* et qui vous suggérera 
des moyens de lutter contre ovs 
insectes nuisibles

ATTAGENE

Lan#

Adulte

L’ATTAGENE ET
L’ANTHRENE DES TAPIS
L'attagène et l’anthrene des 

tapi* sont de petits coléoptères 
de la famille des Dermes!idés 
La larve de ces insectes endom­
mage les tapis, les tissus de lai­
ne. les fourrures, les articles dv 
cuir, la plume, la soie, le coton, 
les denrées alimentaires, les col­
lections d'animaux et d’insectes 
de musées.

L'adulte de l'attagène des ta­
pis est un insecte noir, de for­
me ovalaire, mesurant trois sei­
zième de pouce de longueur. La 
larve, de couleur brun rougeâtre, 
porte sur ses côtés, des soies 
brunes et à l’extrémité de son 
abdomen, une touffe de longues 
soies de même couleur.

ANTHRÈNE

Larve

Adulte

L’adulte de l’anthrène des ta­
pis est un insecte de forme ova­
laire aux élytres marquées xie 
blanc, de rouge et de noir. Il 
mesure un huitième de pouce de 
longueur. La larve, plus petite 
que l'espace précédente, est ca­
ractérisée par la présence dv 
trois paires de touffes de soies 
brunes situées à l'extrémité de 
son abdomen

REPRESSION L'emploi si­
multané des troi- méthodes sui­
vantes perm.'t une répression à 
la fois efficace et économique de
ces insectes.

I — Les ménagères savent 
que pour empêcher ces insectes 
de se multiplier dans leurs de­
meures. elles doivent enlever les 
poussières et les détritus orga­
niques qui s’accumulent dans les

L Action Catholique —- Québec

coins de pièces, dans les fissu­
res des parquets, sous les tapis, 
sur les draperies. les vêtements, 
les lainages, les couvertures de 
lits, les article.* d’ameublement 
et spécialement sur les feutres 
du piano. Le nettoyage pratiqué 
au moyen de la balayeuse élec­
trique est certes l’une des mé­
thodes très efficace pour empê­
cher ces insectes de se multi­
plier. Toutefois, aussitôt le net­
toyage terminé, il faudra fetirer 
et détruire immédiatement les 
poussières ramassées.

2 — I.’emploi d’insecticides
liquides à base de Chlordane à 
2'$ ou de Lindane à don­
ne généralement d’excellents ré­
sultats. ( ('s insecticides doivent 
être pulvérisés au* endroits où 
sc logent les larves de ces insec­
tes, à l’exception toutefois des 
couvertures de lits, des vête­
ments et des articles d’ameuble­
ment Le DDT en poudre à 10% 
peut aussi être utilisé dans les 
endroits difficiles d’accès. A 
l'intérieur des lingeries et les 
garde-robes, on suggère d’appli­
quer 1 un de ces insecticides sur

les étagère^ et ensuite (h* les > 
couvrir d’un papier brun avant 
de ranger les couvertures et l> - 
lainages.

3. — Les articles énumérés 
précédemment et susceptib!' 
d'être endommagés par ces in­
sectes doivent être soigneur 
ment inspectés, brossés et ovp" 
sés au soleil avant d'être en­
treposés dans les lingerie*. I».' 
coffras, les boites ou le
qui ferment hermétiquement 
Dans ees contenants, au moment 
de l'entreposage, on verra a 
couvrir par couches uniformes 
les étoffes et les lainages avec 
des cristaux de naphtaline à rm 
son de deux onces par pied en 
bos d'espace. Finalement, il 
convient de rappeler que l'ob­
servance des méthodes de lutte 
précitées, contribue largement 
à prévenir ou à éliminer les in 
festations causés par ces insec 
tes

Préparé par la Division de 
l'Entomologie. — Service dr 
l’Information et des 
Recherches.
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les BIohcs en Afrique

Chez les pêcheurs 
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terrible malndie -o nmeil s’a-
bttit sur ! 1 - transmise

la mouche tsé-psr la piqûre <!• 
qui puliu. .i sur les bords

jju lar. à la façoii . nos marin-
pijin‘ Il fallut i ntot évacuer
les iles du lac \ , t.tria. (ïrâre à
thems mesures - ■ litalres. les
jason 1 ou naoii des iles
Ses»' pi *'ir euir dans les
jnmv' 1920 lin aie au dio-
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Le désir de ure n’est
pas moins ar.md . / ces insu-
laires que ch, / .mtres grou-
pes ethniques d l . uuia. Un
reseau d’écoles ; es permet
lux écoliers d’a( c •r au cours
secondaire qui , tonne sur le
contint ut.

Du lierceau a " nhe. la vie
du Muscse sin. de Basese)
est dominée pai c lac qui l’en-
tourc de tou< cot l >e nombreu-
ses expression- proverbes

manifestent cette Influence. Par 
exemple, le Muscse dira : “C’est 
le pêcheur qui sait ce qui se pas­
se sur le lac”, c’est-à-dire non 
pas le médecin ou le menuisier. 
Appliquée à la religion, cette 
e:« >ression signifiera : "Si vous 
voulez connaître votre religion, 
demandez au spécialiste, le prê­
tre. et non au premier homme 
rencontré sur le chemin”.

Hien d'étonnant que la pêche 
soit la principale occupation et 
la première source de revenu 
des insulaires. Les Basese cons­
truisent eux-mêmes leurs em­
barcations. Autrefois, ils reliaient 
les planches par des fibres de 
palmier, mais aujourd'hui ils uti­
lisent clous et goudron. Dès l’au- 
i ore, on * voit souvent les pé­
cheurs nettoyer et réparer leurs 
filets. Le soir, ils partent afin 
de jeter leurs filets partout où 
il y a espoir dune abondante 
pêche. Parfois, ils seront absents 
durant plusieurs semaines, dor­
mant en plein air sur l'ile la 
plus rapprochée, au coucher du 
soleil.

Quelle que soit sa dimension, 
aucun poisson n’est délaigné. 
I.cs petits “nkejje”, proche pa­
rent de nos sardines, sont enfi­
lés sur des bâtonnets, qui se­
ront vendus vingt cents chacun 
"Ciclui qui enfile le "nkejje” sur 
le bâtonnet ne se préoccupe pas 
d’épargner les yeux”, dit le pro­
verbe basese. En d’autres mots, 
le grands de ce monde ne s'oc­
cupent pas de la souffrance que 
leur tyrannie peut apporter aux 
petites gens.

La vie heureuse et paisible qui 
sc déroule sur ces îles fait con­
traste avec la violence qui do­
mine en certaines autres parties 
de l’Afrique. D’autre part, alors 
que soixante pour cent des Ba­
sese sont devenus catholiques, 
le jour ne semble pas loin où 
le clergé africain prendra char­
ge de ces îles, alors que les Pè­
res Blancs se tourneront vers 
d autres champs d'apostolat.
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I .a Ih'so^iic est al>*orl>aiite a 
I' Evéneiiietit"; mai*» (bien a\ant 
le .slogan commercial » la vie a 
hes t>ons momenta

L Athènc.s du Canada pas de 
fausse modestie* est une ville ou 
le journaliste a grand plaisir a 
oeuvrer i.es réactions ne tardent 
pas quand on se donne la peine 
d un article fioimé. Kt les im 
présarios ne confient-ils jias que 
les tloupes de theatre préfèrent 
]•< scene québécoise ou, disent 
ils, le publie est plus réceptif 
qua Montreal (mes excuses a 
tous les Laurendcaiix de la me 
Uopole1!

Ia*s journalistes se permettruit 
d«'s malices a l’occasion A l'oc­
casion aussi le public leur rend 
ries points On est au plus creux 

^dc la crise économique Une 
voix de femme au telephone 
"Allô r*'Evénement" ? Voulez- 
vous une nouvelle ‘Certaine­
ment, madame de quoi s’agit- 
i1 "Annoncez donc qu'un acci­
dent % est produit a Saint-Sau- 
veui un homme a frappé une 
.iob‘"

t ne femme encore, un autre 
mmi Nouiez-vous prendre une 
petite annonce ' Chien perdu, la 
J ale blanche et la balance jau­
ne"

( es malices ^ans conséquence 
agrémentent le travail du joui 

- naliste 11 y aura plus grave 
quand, plus laid, dans un autre 
journal, un malin trouvera le 
moyen de faire insérer que tel 
autctii controversé „ distribué 
.si»i, dcrnici ouvrage dans une 
institution très particulière de la 
itaie Saint-Paul

!.;■ dépression économique per­
sist! après l'élection générale de 
1SMI I.» marmite politique com­
mence cependant à percer des 
bouillons, par ricochet, si l'on 
peut dire C'a débuté presque 
simultanément a Quebec et a

Montreal dans la capitale, où 
le docteur Philippe Hamel a de 
clarc la guerre a la dictature 
économique dans la métropole 
par l'action de l’Ecole sociale 
populaire et des "Jeune-Cana­
da" — les seconds font une in­
cursion annuelle sur la scène 
québécoise du Palais Montcalm 
Autoui de ccs remous il se fait 
de la dentelle ici et là

l.c bouillonnement éclate pour 
de lion en février I9:t4 quand 
Québec sc donne pour maire l'a­
vocat Ernest Grégoire Profes­
seur d'université inconnu du 
grand publh avant sa mise en 
candidature Grégoire l’emporte 
soi quatre concurrents Pierre 
Bertrand est de ceu>*la Au dei 
mei jour de la campagne tou­
tefois "Pit” s’est fait si mena­
çant que le chef libéral a fait 
passer a la troupe le mot d'or­
dre de verser du côté du "candi­
dat de la restauration municipa­
le . l’aspirant le plus sérieux 
Philippe Hamel et René Cha- 
loult ont mené la lutte en faveur 
de leur ami Grégoire L’avocat 
Cbaloult a lancé contre Bertrand 
une demi-blague qui a collé : il 
y aura a l’été les fêtes du qua­
trième centenaire du Canada, il 
s'ensuivra ries décorations voyez- 
vous ça "Sir Pit" ? Oscar 
Drouin est aussi parmi les can­
didats défaits au soir du scrutin.

Ernest Grégoire, dont le "Ci­
toyens de Québec !" est iôt de­
venu un cri de ralliement dans 
la capitale, sera réélu a la mai­
rie deux ans plus tard; député 
de Montmagny depuis 1935. il 
aura l'appui de l’Union natio­
nale En février 1938 toutefois, 
il succombera devant la coali­
tion étrange qu’un journaliste 
aura réussie dès novembre pre­
cedent a l'instigation de la so­
ciété distributrice d’électricité. 
Dés l après-midi du vote le mai­
re saura que son sort est scellé 
Aussi quand, vers 5 heures ce 
jour-la. une darne fera son che

fia*

($)ueCfet
min de croix en l'église des Sts 
Martyrs, elle verra à l’arrière un 
homme pleurant la tête dans son 
unique main Cet homme, c'est 
Ernest Grégoire. Le soir, le can 
didat défait fera sienne cette 
parole "A vouloir sauver un 
peuple contre lui-méme on s’en 
fait souvent un ennemi”. I.e plus 
étrange, le lendemain on aura 
l'impression que tout le monde 
a perdu son élection

I. été de 1934 voit, un diman­
che. le lancement officiel de 
l'Action libérale nationale de­
vant une foule considérable a 
St-Georges de Beauce. Paul 
Gouin. fils d’un ancien premier 
ministre libéral, est le chef de 
la nouvelle formation politique 
Un avenir pas Ires éloigné fera 
cependant constater qu'un autre 
tient les cordons de la bourse". 
Celui-la entend bien conduire le 
mouvement dans le sens de ses 
intérêts et de son ambition;* et 
les deux sont immenses II se 
peut que dans les débuts Tas­
chereau ail pris peu au sérieux 
le mouvement Gouin il dira tout 
de même du fondateur de l'Ac- 
ttion libérale "Qu'est-ce qu'il a 
a me haïr celui-là ? Je ne lui ai 
jamais fait de bien". Le vieux 
chef s’y connaissait en philoso­
phie

Le moment est venu de m'ar­
racher à r'Evénement”. Pour­
quoi le tairais-je ? Quand, à la 
maison, ce samedi, 5 novembre 
1934 je me rends compte que 
je ne suis plus de la boutique de 
la rue de la Fabrique, une gran­
de tristesse m'envahit. C'est la 
que sortant ma plume des di­
manches. j’écris a Jean-Marie 
Turgeon (Au moment même ou 
je trace ces lignes la pendule 
que m’offrirent mes confrères a

mon départ sonne les coups de 
onze heures (du soir) Qu’il me 
reporte loin, ce carillon, mes co­
pains ' Votre horloge semble vou­
loir durer autant que mes sou­
venir)

J ai donc dit adieu a la vieilli* 
bâtisse de pierre qui porte les 
numéros 3U et 32 J’ai dit adieu 
à l'entrée de côte et au petit 
couloir sombre conduisant à l’es­
calier en tire-bouchon et à l'as- 
censeur-tortue (les visiteurs et 
les gens du troisième sont seuls 
a utiliser le second). Adieu, lu 
salle de rédaction tapissée de pa­
pier beige noirci, celui du pla­
fond laissant pendre des lam­
beaux. ce qui permet, certain 
soir, de tuer a coups de balai 
le rat qui se balance entre ciel 
et terre ! Adieu, les coquerelles 
aussi, puisque je ne veu>* rien 
oublier ' Adieu, mon pupitre et 
le elavigraphe de marque "Royal” 
dont j'ai hérité, enfin, au départ 
d'Antoine Turgeon pour le "So­
leil" ! Adieu, le tocsin de l'hô­
tel de ville qui nous vaut — trop 
souvent a mon gré — de déran­
ger les gens au téléphone en 
pleine nuit poui savoir où est 
le feu ' Adieu, mes chers cama­
rades !

‘Je retournerai — trente ans 
plus tard — au second plancher 
de l’ancien “Evénement"; ce se­
ra cette fois pour y diner en 
compagnie d'une journaliste en 
or; davantage que le bon vin. les 
bons mots et les souvenirs arro­
seront le repas).

Sentimental tant que l'on vou­
dra, il faut vivre Et puis il n'est 
j>as défendu de songer a se ma­
rier à mon âge. même si la si­
tuation économique n'y engage 
guère Mais le grand patron rc 
fuse d'augmnter mes appointe­
ments Celui-là me pardonne mal 
de m’être intéressé a la propo­
sition de succéder a Louis Fran- 
coeur a son départ du "Journal ". 
J'ai pourtant de nia seule vo­
lonté décliné l'offre, bien que le 
traitement fût alléchant pour l’é­
poque. Le proprio peut bien, à 
la faveur de la crise, se vanter 
de pouvoir remplacer, quand il 
le voudra, "ses” journalistes par 
des avocats à vingt-cinq dollars 
par semaine Sans doute. J'ai 
pour le Barreau tout le respect 
qu il faut Mais le maître e>**- 
cuterait-il tout d'un coup sa me­
nace, je pense bien que 1’“Evé­
nement' ne vivrait même pas 
assez pour être finalement ab­
sorbé pai l’administration du 
Soleil".

J écris ces choses sans amer­
tume Mais il est bon que les 
jeunes du métier sachent com­
bien ils sont redevables à leur 
organisation professionnelle Et 
il ne me déplaît point de rappe­
lé) que le syndicat des journa­
listes de Qiiebe!* le premier 
organisme du genre né viable 
chez nous — fut fondé chez moi
J étais pleinement conscient _
• t d au ties avec moi — que je 
ne travaillais pas pour moi. De . 
fait je n'ai rien retiré person­
nellement du syndicalisme : je 
quittai le journalisme alors que 
la semence allait fructifier, voi­
la tout

U moment me parait 
pour révéler que tua cun,M„^ 
dance avec Jean-Marie Turgr-o,, 
n était pas si loin que jf ,,mjm 
O n'est pas une mais trois i.., 
très que j’ai de mon ancien ... 
tron Trois lettres en ot \ ,., 
votre permission je citerai d," 
passages des deux premières 
publierai au texte la troisj,.,,,,. 
Ces lignes pleines de savon, „«■ 
peignent si bien l’homme Ki 
puis#j'ai le sentiment de i,.n((r<> 
par là l'hommage qui est tj., 
a la mémoire de ce joui,, ,1m., 
a la plume aussi riche q„<. ,„n 
coeur.

Quand je quitte 1 j (.ne. 
ment , Maurice Bcrnie, t s, 
puis le rhef de lu; 
Jean-Marie a etc muté à la hau­
te rédaction. Le nouveau roda*, 
leur regrette que ses contacts 
avec les nouvellistes soient ie 
venus moins fréquents ,| s ,.v 
plique dans sa lettre du 7 ou 
vembre (1934), en répons,. la 
mienne. "On na pa> partagé 
pendant dix-sept ans cette vu 
qui a sans doute ses ennui- 
avatars si vous voulez, mai qu 
n'en est pas moins remplie de 
consolations (spirituelles do-.c; 
vous dire à l'Action Catholique 
sans garder au fond d, so, Ui 
attachement profond pour* 
journalisme actif, tout de me
me plus intéressant que le*mr- 
nalismc en chambre. (juj donne* 
l’impression d'être devenu >«u, 
dain vieux «souligne da i-i l« 
texte). I) ailleurs, as^t*/ e\pa„
sif de nature, je me sui> someni 
confié à vous au cours de* nuits 
que nous avons finies pom mh ,• 
causant sur un coin de bur. u, 
et, en vous en allant vous cm 
portiez donc une part d< me-
meilleurs souvenirs, comme t « 
dû garder les vôtres Ce >* 
munions-là cm ore un mot 
ritualiste, rapprochent pou, * m 
jours".

Jean-Marie écrit plu- m 
"J’ai confiance que le tr.c .,il de 
jour conviendra mieux ;« vc iv 
santé, tout en vous permett ut 
de prendre des distraction- le 
gitimes, que nous ignoron r
malheureusement. Vous ou- 
préoccupez de la mienm ma 
santé, et je suis très tomli le 
vos conseils que je suivra, nuis 
pas ce matin" (En effet IVpi- 
tolier a indiqué "4 h. 50 du m* 
tin" en tête de sa lettre

A propos, un ami me fait ob­
server que Turgeon n’était ton* 
de même pas si timide qu’on le 
disait — on ne prête qu'aux ri 
elles. Il est vrai par ailleurs 
qu'un certain degré de myopie 
l’incitait à éviter les trottoir- 
encombrés, me dit-on

Jean-Marie Turgeon pren.o 
beaucoup a coeur son travail >,*’ * 
chef de la nouvelle Aussi bien 
compte-t-il se donner un peu 
plus de bon temps — "jeu ai 
besoin", note-t-il II poursuit 
"Mon travail actuel est aii-- 
moins harassant que l’ancien < 
n’y a plus cette contrainte e 
cette inquiétude de toute- le 
minutes. C’est un gros poids de 
parti, cela, vous savez". U tr< 
mine : "Egoïstement, je von- paf

(Suite à la page 17»

Dirn*,Kbe, 21 »v*a<

m*
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Journalistes d'hier
f SUIU *Ml*e lf

U niijfc d« 0»«i Que de VOUB- J e8‘krP ut vous Ote, bien traité 
Ste-Anne. Venet nous en

^er de. »»“«lle8 “» <le t'M
Apportes même vos 

ï£p." • M Bemier ou à M.
I at!, ur ^ I' ^ vous;n df‘*
L ,|uand notu “uro"“ d<,*„ ,f'
^ vou, en f-rez toujoure . Il
T; jnra !» de f«e. >»"l« ''

| ,:.i, e’Ml M
, 'urnt-Journal

Jfbrer. le centenaire de la pre- 
partie de s. r.iaon ao-

ciilr

jean-Marie a ailoré son mé- 
journal»«te( un titre qui 

vaut tous les autres)”, écrit-il le 
“ancler l«>. " * '* 1J-

antituberculeuse. Il me eon- 
fl,. Mettez-vout à uia place. 
Pédant vingt ans, j’ai été pris 
isn, le tourbillon du journalis- 
n* Et, soudain, c’est la demi- 
r,-elusion Non pas que je ne 
gjjç iri choyé j’ai un patron ma- 

tfin, ma Uche 
eyt plutôt routinière, je ne ren- 
fontre presque personne. N'était 
ma i hronique hebdomadaire dans 

„ , l'auiais
limpression d’être enterré. Sa- 

plus belles 
.-st oel- 

mes épreu-
tfs. l es rédacteurs vont et vien­
nent, les typos apportent leur
copie, bref je me crois encore à 
la rue de la Fabrique".

Et ce retour sur le passé : 
Tomme c’est loin déjà ! Je re- 
voi> notre vieille rédaction, je 

□tretiens qui 
parfois m* prolongeaient jusqu’à 
l’heure du -itier. Les parties 
A M Barnard* vous,
Dumas. Yerrcault, Morasse I Ou 
bien le soupe' au restaurant où 
"Mike” nou> servait bvpc son 
éternel sourire Pauvre “Mike’’ 
dont j'ai appris le décès l’autre 
wmaine”

Ceci encore M. Chassé m'a 
envoyé s.t ca. e avec quelques 
mots au Jour de l'An. Je l’avais 
perdu de vue depuis qiln/.e mois 
Dautres .sont disparus ou c’est 
tout comme DesRoche», bafleur, 
à peine un bonjour ! Tandis que 
les sentiments - primés dans vo­
tre lettre cotv-orvent la fraîcheur 
de jadis. Et est de cela que je 
vous remercie et félicite.”

Eternellement sensible, Tur- 
geon apprécie que l’on commen­
te ses chroniques. 11 écrit : “Cer­
tes, l’Oncle Gaspard est bien 
heureux, lui aussi, de se sentir 
supporté La tâche du chroni­
queur serait pas trop ingrate si, 
spre- avoir mis toute son âme 
dans un article, on n'en enten­
dait plus parler. Il ne s’agit pas 
d'ornuell .1 satisfaire, mais, iso­
lé du monde je me demande si 
on me lit eiu ot «, si mon genre 
PM, si je no ferais pas mieux 
de passer la plume à de plus 
jeunes Aujourd’hui, j’ai reçu 
voue lettre et une autre de M. 
labbe Rohi gt.t supérieur du 
Collège <ie : évls. Me voilà re­
monté comme une horloge”.

H m'arriv de publier dans
I Action une '‘lettre ouverte” 
J’ oncle Gaspard. Le 2 mai 1944. 
^an-Marie m’écrit — à la ma- 
h'w cette fois. Cette lettre, Je

r .' résiste pas, je la publie inté- 
gralement. tellement elle est le
rrf <t de l’homme. Et pu 
I* ,t,is rai\t>fi de proclan
tonunchç, 21 mai 1961

ce journaliste possédait splen­
didement l’art épislolaire. Voici :

Québec, 2 mai 1944

A Monsieur Gérard Ouellet, 
le plus aimable des “neveux”. 
Mon cher monsieur Ouellet,

Je vous ai dit au téléphone 
combien j'avais apprécié votre 
billet, mais verba volant et scrip­
te manent. avons-nous appris 
vous sur les hauteurs de I,évi8, 
moi sous l’orme du Séminaire 
Or, les hauteurs tiennent bon 
tandis que l’orage a déjà em­
porté l’orme et mon petit bagage 
de latin

Ceci n’est donc pas une let­
tre ouverte (il faut qu'une let­
tre soit ouverte ou fermée), mais 
le simple témoignage d’une re­
connaissance que vous avez vrai­
ment portée à son comble. Sa­
vez-vous que d’avoir été ainsi 
interpellé en public me gène un 
peu ? Aujourd’hui, on m’apos­
trophait sur la rue. Même l’an­
cien président du comité provin­
cial de défense contre la tuber­
culose, le Dr J.-A. fouillard. qui 
arrivait dos provinces maritimes, 
vous avait lu à bord du convoi. 
Et Monseigneur Cyrille Gagnon 
me fit l'éloge de votre article 
avant même que je fusse au cou­
rant de sa publication. Quant à 
la famille, elle vous a particuliè­
rement goûté. Ma foi, je ne crois 
pas qu’une de mes chroniques 
ait jamais eu cette vogue. Non 
seulement vous m’avez gêné mais 
rendu jalon»

Monseigneur Camille Roy, s’il 
vivait encore, vous appliquerait 
sans doute le mot complaisant 
qu’il m'adressait un jour : “Je 
te retrouve avec bonne mémoi­
re et bon coeur”. Votre lettre 
m’a, en effet, rappelé de bien 
doux souvenirs. J’ignorais que 
c'était moi qui vous avais mis 
sur la piste de Jacques Périoard, 
le grand héros et grand écrivain 
disparu ces dernières semaines. 
Par contre, il m’arrive tous les 
jours de repasser, dans ma soli­
tude, les bonnes heures que nous 
avons vécues ensemble "au se­
cond plancher” du vieil "Evéne­
ment”. J’éprouve alors une indi­
cible nostalgie et suis bourré de 
remords comme quelqu’un qui 
aurait tourné le dos à sa voca­
tion.

11 n’y a plus qu'à attendre vo­
tre monographie de Saint-Jean- 
Port-Joli et j’espère que ce se­
ra pour bientôt. A mon tour je 
vous écrirai une lettre ouverte 
et ne manquerai pas de rendre 
hommage à votre talent et à vo­
tre opiniâtreté au travail, quali­
tés de plus en plus rares de nos 
jours. Sujet inépuisable, et qui 
pourrait me valoir, de votre part, 
le reproche de cet ancien chef 
de l’information à son dévoué 
disciple : “Trop long’

Encore une fois, et de tout 
mon coeur., merci.

Votre très sincère et obligé,
Jean-Marie Tnrgeon.

J’en ai fini avec Jean-Marie 
Turgeon et mes six années à 
r’Evéncment" de la rue de la 
Fabrique. La semaine prochaine, 
j’entre à l’"Action Catholique”, 
rue Ste-Anne. Qu’on se rassure : 
je ne raconterai pas tout. Lais­
sons vieillir les dernières de ces 
onze années-là à tout le moins

Gérard OÜKI LET. 
Québec, le 3 mars 1901

Diables-Rouces
Paul A. rL/*corr£
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Informations
Des chercheurs australiens 

viennent d'expérimenter un sys­
tème de télévision qui pourra 
faciliter l’utilisât ion des rayons 
X eti médecine et particulière­
ment en chirurgie.

Ce dispositif, appelé Vistodax 
emmagasine l’image produite par 
un appareil de rayons X et peut 
la projeter sur un écran assez 
longtemps pour que le chirur­
gien puisse l’étudier au cours 
d'une intervention. En tempi 
ordinaire, le développement d’u­
ne radio prise pendant une opé­
ration demande une dizaine de 
minutes: plusieurs radios sont 
parfois nécessaires, notamment 
dans la chirurgie des os. ce qui 
entraîne une période d'anesthé­
sie prolongée. I^e Vistodax a 
l’avantage d’éliminer ces délais: 
de plus, pour une image d« clar­
té égale, Il demande une exposi­
tion aux rayons beaucoup plu? 
courte — dans certains ras ÛO 
fois moindre — que la radio­
graphie ordinaire.

Vistodax fonctionne en de­
hors de la salle d’opération, et 
ses images peuvent être proje­
tées simultanément sur plusieurs 
écrans do télévision. I*cs étu­
diants ont donc la possibilité de 
suivre d’un autre point de l’hô­
pital le travail du chirurgien,et 
celui-ci peut en cas de besoin 
demander conseil à des experts 
oui assistent de loin à l'opéra-
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Quant un savant américain, en 
Californie .s’entretint récemment 
avec un collègue de Wooroora, «-n 
Australie, sa voix parcourue 724,- 
000 kms bien que les 2 hommes 
ne fussent qu’à 13.000 km environ 
l’un de l'autre. C’est que leurs 
conversation était renvoyée p;ir 
la Lune, distance de 302,000 kms

Un puissant émetteur radio »i- 
tué à Ooldutone, en Californie, 
dirigea vers la Lune un message 
du I’rofesKcur Hugh Dryden, di­
recteur-adjoint des services de 
l’aéronautique <4 de l’espace aux 
Etats-Unis. Quand le message 
atteignit notre satellite, il “rebon­
dit” en direction de la station de 
détection spatiale de Woomera, 
en Australie du Nord, où il fut 
reçu très distinctement. Woomera 
répondit par radio-téléphone, car 
la station peut recevoir mats non 
émettre par l'Intermédiaire de la 
Lune. Le» deux postes avaient 
effectué au préalable des expé­
riences avec des signaux radio- 
phoniqiH-s renvoyés par la Lune, 
mais c’était la première fois qu’lia 
transmettaient une conversation.

Des conversations ont déjà été 
retransmis**» via la Lune par 
d’autres stations, mais jamais en­
core entre deux points si éloignés 
l’un de l’autre

(I NL.SGO).
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I A C'ONQUÊTE DU MONDE d’après les Actes dos Apôtrow
(y • i l'aube des temps nouveaux Images de Marie Pignal
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f __ Pierr* à ton tour arrive à Rome.
Sf^ tain •* geitei deincurcn» ignorés 4e 

nous- Df‘u* f*’0*** *e«•c,T,en, *ont «•r'
reinfi: •* «*♦ ,r«"u " Ro»«e. P •
r,»miru »0 corricre apostolique par le

mertyre, tous Noron.

U voici roscignon» l'Ivongile è l*
,run« communauté romaine.

2. — Sous l'empereur Néron, un incen­
die ravage Rome. Pendant cinq jours, 
les Hommes embrasent la ville, détrui­
sant la moitié de la vieille Rome. Le 
peuple luit, épouvanté. Devant une telle 
désolation, des murmures commencent o 
•'élever; on cherche les responsables 
d'une pareille catastrophe.

3. — Il est important de faire taire 
ces bruits. La cour impériale fait ré­
pandre la rumeur que les auteurs de 
l'incendie sont les membres de cette 
nouvelle secte religieuse; les chrétiens. 
L'empereur signe un décret ordonnant 
leur mise à mort.

4. — Alors s'organisent d^ véritables 
chasses é l'homme à travers les ruelles 
encore fumantes de la vieille Rome, in­
tasses dont des prisons, las chrétiens 
sont ensuite exposés dans l'arène où ils 
servent de repas aux fauves. Les lions 
et les tigres sont gardés dons les sous- 
sols. Les bestiaires —- leurs gardiens — 
font monter les cages des fauves é 
hauteur du sol, comme l'indique la coupe 
ci-dessus. La foule étagee sur les gradinr 
hurle de joie à cet horrible spectacle, 
déshonneur de la race humaine.
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La récente visite de la reine Elisabeth en Iran o été 
marquee par des timbres spéciaux (an haut à gauche). 
Trinidad et Tobogo ont émis ce timbre pour le second Jam­
boree scout aux Caraïbes (en haut à droite). Les autres 
nouveaux timbres à parvenir au Canada sont ( en bas de 
gauche à droite1 de Belgique à l'effigie de Nicolaus Roc- 
ioy, du Cameroun représentant carte et drapeau du pays, 
de lo République Arabe Unie pour le Jour de l'Afrique 
ovee portrait de Patrice Lumumba sur carte de l'Afrique 
ft de la République de Mol» avec portrait du President 
Modibo Keito,

Timbres consacrés aux scouts
Trinidad et Tobago est 1 

pays .1 i df 
F*8 en l'honneur des 
P®*ts. L’occasion en a 
bond jamboree des C 
P® le mois dentier. L< 
tes représentent quatre 

uniforme sur une ca 
»vee en médaillon 1 

™*beth II et la plus hj 
Ff'ion scoute, le I^oup.

Collectionner les timbi 
n *ux scouts a été 
iques années une 
^e parmi les c< 

Plusieurs eenta 
^ ont été émus à 
®onde on l'honneu 
'entent. Certains d'e

** Avenus très rar 
^ »ru assez faciles à

les plug réce 
•honneur des scouts 

de l an demi,

gentine, au Brésil et au Pakistan 
et la série du Nicaragua en 
1957.

Le fondateur des Boys Scouts. 
Sir Robert Badcn-Powell fonda 
le mouvement au début du siè­
cle en se basant sur son expé­
rience au cours du siège de Ma- 
feking durant la guerre der 
Boers en 1900. A ce moment 
des timbres furent émis à Mafe 
king avec le portrait de Baden- 
PowelL Ces timbres sont parmi 
les plus rares pour les spécia­
listes collectionneurs. Un cer­
tain nombre ont été mis èn ven 
te il y a quelques semaines è 
New-York, pour la première fois 
depuis longtemps.

Sir Robert Baden-Powell ap­
paraît sur plusieurs timbres. 
L'Australie, l’an dernier, l'a re­
présenté sur un timbre spécial 
pour i« cinquantenaire du mou­

vement des Guides, organisation 
jumelle de celle des scouts. Il 
fut aussi représenté en 1957 sur 
des timbres du Luxembourg 
émis pour le centenaire de sa 
naissance et le cinquantenaire 
de la fondation du mouvemen* 
dans ce petit grand-duché. En 
1953 11 apparut sur des timbres 
de la principauté de Liechtens­
tein pour la 14ème conférence 
internationale scoute tenue dan* 
ce pays. Les timbres de 1957 au 
Nicaragua le représentaient aus­
si.

Il y a trois décennies ia Rou­
manie émit plus de timbres eu 
l’honneur des scouts que proba­
blement n’importe quel pays au 
monde. A cette époque le roi 
Carol il était scout, son fils le 
prince Michel était louveteau 
et son frère le prince Nicholas 
était chef scout. Des timbres en 
l’honneur du mouvement furent 
émis en 1931, 1932. 1934, 1935 
et 1936. Les timbres illustrent 
les activités scoutes y compris 
des scènes de camping, des ex­
ercices de sémaphore et des cé­
rémonies scoutes. Certains de 
ces timbres sont fort rares au­
jourd’hui.

Au nombre des autres pays qui 
ont émis des timbres en l’hon­
neur des scouts se trouvent le 
Canada, la Grande-Bretagne, les 
Etats-Unis, la Corée du Sud, 
L’Iran, la Nouvelle - Zélande, 
L’Indonésie, Cuba. l’Egypte, le 
Japon, la Zone du Canal, la Hol­
lande, les Philippines, la Fran­
ce. l’Autriche et la Jamaïque.

XXX

Timbres nouveaux ... de Bel­
gique pour la “Journée du Tim­
bre-Poste ... de la République 
Arabe Unie pour la World Health 
Organization, pour la tour de 600 
pieds au Caire, la structure la 
plus haute de main d’hommes 
en Afrique, pour une découver 
te dans le domaine de l'impri­
merie ... d’Haïti aux pirates

M . , o*. - i»i « . *

OkiM********,*

1_Le* Nations-Unies émet­
tront le 5 juin ce timbre de 30 
cents de la poste aérienne
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qui colonisèrent Tortuga... du 
Pakistan do nouveaux timbres 
en décimales.

MftlHir -’NSINi

2—La carte de l’Afrique telle 
que dessinée par ses différents 
peuples apparait sur les nou­
veaux timbres de la Tunisie 
émis pour le “Jour de J’A/ri- 
que”.

Comment riez-vous ?
H y a un ‘'professeur” Italien 

qui a essayé de se tailler une 
belle popularité en pratiquant ee 
précepte : “laissez-moi entendre 
votre rire et je vous dirai qui 
vous êtes”.

D’après ce spécialiste, le rire 
serait Iveaucoup plus caractéris­
tique que récriture. Et s’il suf­
fit. aux graphologues, de quel­
ques jambages pour deviner vo­
tre tempérament, vos défauts et 
vos qualités, cet homme perspi­
cace ac charge de les deviner en­
core à moins, puisqu'il lui <*iffil 
soi-disant de tendre l’oreille à 
vos moindres éclats do rire pour 
être fixé sur votre compte. C’est 
pourquoi je vous demande corn 
ment vous riez. Voici d'ailleurs 
la clef de ce code inédit :

Le meilleur rire, c’est le cor­
dial : "Ha! lia! ha!” Il sonne 
clair et franc. Avec lui. rien à 
craindre, on peut avoir confian­
ce. Par contre, méfiez-vous du 
“hé! hé! hé!” Il dénote un es­
prit chagrin. Méfiez-vous enco­
re du “hi! hi! hi!” Or» ne peut 
compter sur une personne qui 
rit ainsi, car c’est l'indice d’une 
nature versatile. Le “ho! ho! ho!’ 
a du bon. On peut l’accueillir 
sans crainte, car il est le fait des 
âmes fortes et généreuses. Mais 
le “hu! hu! hu!” ne sonne pas 
faux pour rien. C’est le pire des 
rires. Quiconque rit ainsi doit 
être tenu en suspicion de prime 
abord.

A l’Heure de 
Saint-François

vhein»inr du 21 mai ItlGl)

“LES DERNIER* SERONT 
LES PREMIERS". Ce profe.sM*ur 
de conservatoire réussira-t-il à 
inculquer le sens de riiuinilité 
à ses élevés tellement ambitieu­
ses de se produire et d’attein­
dre le premier rang sur les scè­
nes Uiratrales du monde 7 II 
raconte en tout cas la merveil- 
leuse histoire de Jenny Linda 
que vous transmet l'Ill l'RJ- DE 
SAINT FRANÇOIS.

10<
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350 TIMBRES DIFFERENTS
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Seulement $0.25
Pour adultes demandant 
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FARO STAMP CO.
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DOMMAGE QUE LE PERE D'IRMA 

DEMENAGE DANS UNE AUTRE VILLE.licnueive
par Ernie Bushmillsr

JE ME DEMANDE S'ILS ONT TROUVE 
UN ACHETEUR POUR 
LEUR MAISON

IRMA ME MAN 
QUERA QUAND 

ELLE SERA 
PARTIE

1
- - «ÜL-.' n

NDRE

Tm. tag U. S. tôt O#.—Alt rlghM raMfvW 
Copt. 1961 by Unltvd t*o»ur* Syndicat* In

JE ME DEMANDE CE QUE FONT CES 
GENS AU DEHORS. i

OUI . . . MAIS PAS TON 
CHIEN • MAMAN 

EST ALLERGIQUE

ALLO, IRMA 
PUIS-JE 
ENTRER ?

OUF
QUEL PRIX ! VOUS POUVEZ LE 

DIRE, UN 
CHAMPION.

UNE SORTE TRES 
RARE !

ENDKE

Le journal quolitlien est le meilleur
médium de publicité
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